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Panne“ je ſuis poſſeſſe 2 
nois qui s. Stonngit lene, parue. „ 
e COL 61 urpris à ces 188 & ne ou- • 
voit conéftier un trefor Avec le d wo 2 
qu it wenolt de be 5 M St 
Ut Ators/\Hibraies| buviie” OY —̃ 
coffte de chene, & en kira un verre 
de figure platte & circulaire, Sui 
venchäſfoltt en orte de lorgt 
Voilag lui dit - il „mon trẽſor: c 
verre ne m poſs: A Archi. 
meds, quiavoir it rate: I 
Us flotte par la cefra@ion coricen- 5 
n. du ſoleik, Tenlever br 
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wy au grand Hermes, quiletenoit 


| decouvre PA ſon- ſec ours les re- 
plis les plus ſecrets de Lame.s atfavers 
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19 1b 51 1 LOpiique, du aue ic 
Ce verre paſſa de mains en mains 


de Zoroaſtre, qui le conſer vn juſquà 
ſa mort. Je Tachetai dium de ſes deſ- 
cendans, ayec pluſieurs raretẽs dont 
il ignoroit uſage, Ce verte miracu 
leux eſtconſtruit avec un tel aft, qu on 


Fenveloppe. grothere. du corps. Ce 
toit un des principaux pointy dert . 
tèmes d. Archimede que les yeux ſonꝭ 
les fenẽtres de llamen & uelle voi 
autant Par eux, qu ells eſt vue, ſelon 
que le criſtalin ou le corps vitre ſons 
plus ou moins tranſparens. Ce plus 
ou moins de tranſparence n eſtaptra 


f 
1 


N 


| born ax 
| lent vues :longues. ou vues courtes. 


II eſt des ves extraordinairement 
pergantes ainſi qu il en eſt de fort 
courtes, Le fameux, Apollonius de- 
couvroit à mille pas une mouche ſur 
le bonnet de ſon Diſciple. a 

Le grand Anaxime voyageant en. 
Suri decquyrit le Tuif Iſmael frai- 


_ chement aſſaſſiné, enterrẽ ſur le bord 


de IEuphrate a fix pieds de profon- 


| deur. Berꝗs, l un des Pretres d de Belus, 
avoit la,yue ſ+perc ante, WM il en 
cevoit une mine a, Fravers « dix :pieds 
de terre. Il decouvrit un jour ſous] le 


chemin qui conduit à Ecbatane fc. 


barrils pleins de pisees dor & dar- 
gent enſermés danse une grande 


ameide ces hommes toit moins ofy 
fyſquee par la eraſſe des corps vitrẽs 


& des 667 ah que celle des autres 


hommes; & ibn aqpoint à donter, 


pierre <feuls A. ple der dg pieds 
de profontleur. Il eſtà prẽſumer que 


22 F Orb 


lorſque notre ame ſera degagee deb 
Hens de la matiere, qu, comme une 


intelligence a qui tout eſt poſſible, 


elle ne voye de part en part? à travers 


notre globe, Kine A af travers un 
verre. wy 

Archim Mete ett le Past da- 
pres. ce principe, que en ſuppleant. 4 
la foibleſſe de ces criſtalins ou'de ces 
corps tran] parens , il feroit aiſen nom 
ſeulement de fubſtiruer plus de clarts 
à Tame, mais encore d'en rendre les 
fonctions viſib bles Par N em. 
tranſparence, „ 


Chrelorgnette,continua WATER 

vous eonvamerd de cette verite, 
Apres en avoir fait Fexporience ſur 
tous les peupfes divers que j ai con- 
nus dans mes voyages, Jai recom 
nu que par- tout les hommes etoient 
les mEmes ſous eee, men 
Series, . de Canter e 33 


a Jai vu qu en g Encral 118 Efoient 


9 111 4 7 
: I EASY 18 7 91 \ 
' al 5 w# 4 


Lore. 27 : 
moins mẽchans que foibles; & moins 
faux que ridicules, plus entet6s que 
ſgavans, j jouets de Topinion Fo. plus 


vains quinſenſes, & plus aveugles 


qu ignorans. Jai vu qu ils pechoient 
leur cachoit le veritable point de vue 
des choſes humaines; qu ils Sega 


roient volontairement , & qu ils er- 


roi ent par defaut d optiqu e. 
Je ne ſuis point venu pour cher- 
cher des vices chez les Egyptiens: le 
peu de ſẽjour que j'ai deja fair chen 
eux, m'a appris que c'eſt le peuple 
qui en a le moins. Par la meme ra- 
fon je crois que les grandes vertus 
ſtons vives chez une nation ſuppo- 
ſent la grandeur des vices avec celle | 
des vertus; & I'Egyptien, le plus 


doux de cows les Peuples, eſt celui 


de tous qui a le moins de paſſions: 
mais en revanche j ai remarque qu'il 
den dedommage par les ridicules. 
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"If LOT To 6 
. Ibrahim remarqua qu 71 maze 27 1 2 


lieu de l ẽcouter, Etoit rẽveur, & qu il 


gEcrioitde tems en tems: O Nadine! 


fgais- tu que je ſuis maintenant à deux 
mille lieues de toi dans um Pays oi 
Jairecule fouet d une fagon honteu- 
ſe, & où, ſans cet honnete homme 


que j ai rencontre, je courrois le riſ- 


que aujourd'hui de ne point diner? | 
er la douleur 
ra lui propoſa de la diſſiper | 
par le fpectacle de quelqueameEgyp- 


Le Sage, pour e 


tienne. Le Chinois goũta ces raiſons. 


| Ibrahim choifit la promenade. qui 
Etoit alors à la mode AMemphis, pour 


cet eſſai. Ils ſe placerent à couvert 
dans Tenclos qui prcẽdoit une mai- 
fon deſtince aux rafraſchiſſemens; & 


Je Sage ayant braque fa lorgnette ſur 
ha premiere ame qui ſe preſents , us 
| virent ce _ Jugs 2 3 „ 
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c H Os E 5 nenellluſes que y voir Ir 
; _ mazeh. Hiſtoire 2 mnguliere une Da- 
me Egyprienne, Premier ſai de i 


Lorgnetie. 8 


E ILsS furent N au 
jeu od tour le monde ſe promenoit, F 
Ie Chinois dit 3 a Ibrahim, a voir cet- 
te foule de chars qui s embarraſſent 
Eciproquement cette multitude in« 
10mbrable d' hommes à pied qui font 
egorger la pouſſiere dans laquells 
1s paroiſſent mme enſevelis, ces 
naſcarades, qui de pas en pas aſſem- 
blent des troupes d'eſclaves, & fer- 
ment le paſſage aux honngtes gens; 


AJuger enfin par le concours de mon- 


equejeremarqueici,jleſtapreſumer 
que vous m avez conduit dans la * | 
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| bell lo promenade de votre e Ville. Cee 
nement : je ne vois point i ici ces ele 
les diſtributions de jardins qu on m'a · 
vit tant yantees; je. ne vois ni ce 
caſcades, ni ces ſtatues » gi tous ces 
chefrd” ceuvres de Tart, od on dit 
que votre Nation a ſurpaſſes toutes lex 
autres; je ne voĩs au contraire qu une. 
grande rue bordee d arbres & de mie ) 
{frables cabanes dans leſ zelles tout 
ce qu il y a de plus vil dans cette Nas h 7 
tion ſemble_rafſemble, & qui bore), 
nent deſagreablement la vue des tree" |/ 
{ors de la campagne. Je vous avoue- 
rai avec franchiſe que cette prome-. 
hade ne rEpond pointy idee que] 4. 
vis du govt de vos Egyptiens. { 
On ne vous a point trompe, lui 
xEpondit le Sage, en vous vantant 
pgs chef-d'ceuvres : nous avons plu- 
ew Palais od ils ſont raſſembleg, - 


PEA main de Eger ee e 


f touts des arts; mais il ſeroit ignobls 


Lorresvz 


des y pramener, Les Egyptienstrop 


accoutumès à la jouiſſanc de ces arts 
qui font Venvie des autres Nations, 
ſont des Sybarites qui s endorment 


au ſein de leur poſſeſſion, & dont ls 
goũt ẽnervẽ ne peut plus etre rẽveills 
que par des ſenſations bizarre. 

Iſmazeb ne put s empècher en cet 
endroit d'interrompre Ibrahim, pour 
hfi dire: d o vient que la plupart da. 
tous ceux que je vois ici ſont vetus 


de noir: votre Nation me parole 


gaie, & cette couleur me ſemble peu 
analogue avec! enjouement dont elle 
fait profeſſion, _ 

: Ellen'eſt pas toujours we ainſi⸗ | 
9 Ibrahim; cet uſage ne ſa 


pratique que dans les.deuilsde Cour, 


- Mais/il faut, reprit le Chinois, 
gue vos Princes d Egypte aient une 
quantitẽ prodigieuſe de parens, a ju⸗ 
ger par cętte multitude qui s em prellq 


$ Fm leur deni. Ki 11 
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25 COorrove 


tribur eſt en uſage- parmi nous, de- 
puis le premier juſqu au dernier Ci- 


Non, repartit Ibrahim; mais c 


toxen & nous ne ſommes point ſur- 


pris à Memphis « de voir un Valet- de 


chambre porter le deuil dune tete 
couronnce avec laquelle: i n' a Wee 
eu la moindre relation, rf. 


En parlant ainfi, le Chinols | re- 
marqua yn homme very d'pn habit 
commun, qui, malgre des cheveux 
plats & fans Ppoydre , annongoit'; , 
ſous la groffierets de ſa parure, ur 
air de diſtinction, & lequel conduis 
ſoit dans un char leger & frele un aux 
tre homme habille ſuperbement, mais 
dont la phiſionomie aucontraire ẽtoit 

baſſe & rampante, Expliquez - moi, 
ditril à Ibrahim, le phenomene qui | 
ſe paſſe devant mes yeux, & dites- 
moi quels ſont ces deux hommes qui 
me ſemblent ainſi deplaces, SRL 


15 . * - „ "I 7 
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L Ort tov . 29 
dit Ibrahim , eſt un grand Seigneur 
en chenille , qui conduit ſon Valet- 
de · chambre par cette meme b bizarre 
rie de goũt dont je viens de vous 
parler. Cette chenille eſt un habit 
moins ſimple. que groteſque , ſous 
lequella plupart desSeigneurs Egyp- 
tiens aiment à ſe confondre avec la 
lie du peuple, tandis qu à leur tour 
les fils d Artiſans affectent de ſe vetir 
en grands Seigneurs , tant les hom 
mes aiment à ſortir de leur ſphere, & 
cCraignent de paroitre ce qu ils ſont. 
Permetteꝛ que je vous interromipes 
dit Iſmazeb au petit homme, pour 


— — 


vous faire part d'un de mes Plus | 

; grands Etonnemens; c'eſt de voir ici : 
les femmes indiſtinctement meElees 

avec les hommes: il faut donc que 


; les Ezyptiens aieat une grande opi- 
nion de la ſageſſe de celles- ci, pour 
les laiſſer aller ainſi ſur leur bonne 
toi, . 


cu 


* 7 Om s 
Ils n'en ſont pas plus perſuades que 
e reépondit Ibrahim: mais 
comme ils ſont au moins plus polis, | 
Hs penſent ainfi S aſſurer de la rete- 
nue de leurs femmes, en intéreſſant 
leur vanite par la liberté qu'ils leur 
laiſſent. Auſſiaſſare-t-on qu elles ſont 
beaucoup plus eſclaves des bienſcan- 
ces que les Perſanes oY on tient ren- 
fermees, & que, pourvũ qu elles rem- 
pliſſent une ſorte d Egards qu'elle ſe 
ſont impoſes envers le Public, il tes 
Oy apres cela, volontiers du 
ceſte; | . 
Vous ſcavez Kante dowe'? a ce ſußer 
cette hiſtoire attribute à un grand 
Seigneur de Memphis, nomme Iroc, 
lequel vivoit ſous le rẽgne precedent. 
Non, dit le Chinois, nous n' avons 
point oui parler de cet homme dans 
la Chine; faites· moi la grace de m ap- 
prendre qui il ẽtoit. Ibrahim reprit : 
ce fut un homme cElebre par ſes ptar 


Gs * 
* 


oats 
orie * 
| fanteries & pax! ſes bonts mots. En cs 
cas, je ne dois point rx m'etonner , re- 
partit Iſmazeb, fila. reputation de ce 
Seigneur Egyptien n'a point paſſs | 
les mers pour venir juſqu'a nous; 
car on a une averſion finguliere dans 
la Chine pour cette eſpece que vols 
nommen plaiſans, & Von y regard 
 generalement les bons mots comnie 
une incontinence d eſprit & une ma- 
ladie de jugement : mais cela ne 
m' empechera point de prendre parts 
Thiſtoire de votre Egyptien & ds 
Tecouter avec plaiſir, Go 
Cette petite aventure, dit Tbrahini, 
vous prouvera, malgrè la libertè que 
les Habitans du Nil laiflent a leurs 
femmes, le peu d opinion qu'ils ont 
de leur ſigeſſs, 

II vivoit à la Cour de Memphis 
ne Dame dont air contagieux qu” on 
y reſpire n'avoit point corrompu les 
mæœurs. Elle e Etoit jolie ſans le croire; 


3% gen” >. 


2 Na 


& ſans etre opulente, elle ne faiſoĩt 
point de brigues ponr devenir riche: : 
elle n eſſayoit de ſeduire aucun Mi- 

niſtre par Tartifice de ſes charmes; ; 
elle avoit un mari pour lequel tou: e 
la Cour voyoit avec ẽtonnement ſa 
tendreſſe. Cependant elle navoit 
point jugẽ 2 propos de ſe faire dẽ- 
vote pour paroitre avoir un caracte- 
re: elle croyoit Tamitié; mais ſous 


ce nom elle n' avoit point d'amans, 


quoique pluſieurs lui rendiſſent hom- 


mage. Tout le monde diſoit que cette 


femme-la n ẽtoit point faite pour 


Etre à la Cour; & Ton Etoit EtonnsE 


qu elle n allãt point 8 enfouir dans une 
de ſes terres. | 

Le Seigneur "Re qui s *etoit per- 
ſuade avoir des raiſons de ne point 
croire à la vertu des femmes, forma 
un jour le projet d ẽprouver cette 
femme ſinguliere. 

Il fut chez elle: il la trouva a abat- 


ue par la triſteſſe, Quel chagrin, lui 


{: 


LOrrrove 33 
dit - il, peut obſcurcir vos attraits? 
Elle lui apprit que ſon Epoux venoit 
de perdre un Proges de cent mille 
Ecus, parce qu il navoit point EtE 
folliciter les. Juges, & qu'il avoit 
oublie de laiſſer vingt-cing louis fur 
le bureau du Secrẽtaire d'un de 
ſes Rapporteurs. Elle ajouta que 
cette infortune la touchoit peu per- 
ſonnellement: elle ne plaignoit que 
ſon mari, a qui elle penſoit que cette 
diſgrace Etoit plus ſenſible qu à elle. 

Iroc commenqa par la louer ſur ſa 
fermets; enſuite il la loua avec adreſſe 
ſur ſes autres vertus, & finit par la 
louer ſur ſes charmes. II vit qu'elle 
ſourioit: oh, oh! dit- il en lui-meme, 
elle eſt femme dès que la louange lui 
plait, & puiſquelle eſt femme elle 
ſe laiſſera vaincre. 

Alors, il lui dit: votre matte. . 
Madame, n'eſt pas ſans remede; il eſt 
des amis qui ſe feront un mérite de 
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34 L OTT UI. 
Teffacer. Je ſuis perſuadee, lui re- 
pondit-ells, que j en ai quelques- 
uns; mais je ne puis accepter ce que 


je ne ſuis point en Etat de rendre. Ce 


ne ſera pas. là leur crainte, lui repli- 


qua-t-il, & ce ne doit point etre la 


Votre {avec tant de charmes on n'a 
point à redouter d etre ingrate, & 
cent mille Ecus ne Tor 27 introu- 
vables. | 
Mais elle entra, à ces mots, dang 
une furienſe colere : elle eut beſoin 
de toute la politeſſe de la Cour pour 
ne pas dé viſager Iroc; & ſur le 


champ elle voulut ſe retiter, 


II Yarr&ta. Je congois, aſouta-t-il; 5 
que cent mille Ecus ſont au- deſſous 


de vos charmes; Alors il employa 


oute fon adreſſe Llui faire agreer = | 


double de cette ſomme- 5 
La colere de la Dame ſembla aug- 


menter avec le doublement des cerit 
mille cus: mais Iroc remarqua qu el · 


le ne parloit plus de ſe retirer. 


a 
0 


, Ces deux millions oi ſont-ils? | 


Ai 


Or TTR 
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I. raſſembla de nouveau toutes les 
en de ſon ẽloquence, pour 


apprivoiſer! r exceſſ ive delicatefle de 


cette Dame avec offre d'un million. 


Elle pleura, & ſe plaignit au Sei- 


gneur Egyptien de la mauvaiſe opts 
nion qu'il ayoit delle. Il en ajouta 


deux: elle ne répondit que par ſon 


ſilence, & s ẽcria enſuite à voix baſſe: 
ah, Iroc, que vous Eres preſſant l. 
A legard des deux millions, re. 
ee je ne les al pas; mais j ai 
trouyẽ ma PP. 
: Cependant 5 continua " Hans : 
ne jugez point, par ce tableau, dela 
vertu des Egyptiennes : il y en a 
plus parmi elles que partout ailleurs; 
& je ſuis meme ẽtonnẽ qu'expolces 
fans ceſſe, par la facilite de nos uſa- 
ges, au danger de ſuccomber , elles 


aienttant de force pour conſerver une 


ſageſſe que les hommes s empreſſem 


? * 


33 LoOzrrove 
continuellement de leur ravir, & | 
qu'ils ſont Toin d imiter. 
Pendant qu ils parloient; tine petitd 
Egyptienne maigre & vive, plus ſe- 
. duiſante que jolie, plus brillante que 
fraiche, vint Saſſeoir pres d'eux, con- 
duite par un gros homme dont la 
phiſic jonomie froide & flegmatique 
deceloit le caractere. Ils parlerent 
d'abord ſi bas, qu'il fut ! 
d entendre ce qu ils diſoient. 
Voici le moment, dit le Chinois : 
4 Ibrahim, d'exercer votre lorgnette, 
& de me montrer comment les hom 
mes pechent par de faut d'Optique. 
Jimagine que le ſpectacle de ces 
deux ames doit ẽtre alles plaiſant . 
un Chinoiĩs. l 4 
Cette femme, Nepeadr 4 le Sage, 
eſt avec ſon amant: elle lui fait main- 
tenant des reproches amers; ils ſont 
A la veille d'une rupture: non qu il 
ſoit infidele; Ihabitude lui tient lieu 
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de goſit; il lui en coũteroit trop pour 
changer; il eſt accoutumẽ᷑ aux dẽfauts 
de cette femme; & comme il eſt 
perſuadę qu elles en ont toutes, il a 
un 6loignement. decide pour le tra- 
vail qu'il enviſage aſe faire aux de- 
fauts d une nouvelle, Elle, de fon. 
cots ne le croit ſuſceptible d inconſa 
tance, que parce qu elle en a tte aller, 
meme. coupable plus d'une fois des 
puis qu ils ſont. lies, Une femme veut 
toujours juger un homme d' apres. elle, 
meme, Il la priſe par deſgeuvrement z 
il la gardee.par'pareſſe ,-& il la quit: 
tera pat fatigue, Ils ſe ſeroient ẽpar: 
gné  mutyellement ce dẽnouement 
inevitable, fi, en formant cet engar 
gement; ils en avgient. pere le 
point de les: 12 
Le Chinois aa a Takin 
quel ẽtoit un autre gros, court & petit 
homme, dont la circonfẽrence ẽga- 


Beit la hauteur, Il pargit, dit Iſmas 


a” Dos riavs | 
zeb , Yue © eſt un perfonnage impot-' 
tant; car il dicte ſes avis d'un ton de 
Juge „ contredit tout e monde 
impunẽment. C eſt apparemment par 
quelque grand ſecret de Médecine 
pour {a facilitedela reſpiration. qu on 

voit ſa bouche pomper Tair en ſe 
bourſoufflant, & le rendre d'une ma- 
niere qui fait croire qu'il a eubiende 
Ja peine & ce travail : il dit meme - 
quelques duretẽs à quelques grands 
Seigneurs qui wen font que rire. En 

ce e moment un grand homme os 8 

aigre & pale aborda, avec les xẽ- 

Sacks les plus humbles, le per- 
ſonnage. Le Chinois entendit qu il 
diſoit à cet homme, bon; jour, mon 
ami : Meſſieurs, c'eſt un Poëte, con- 
tinua-t-il, en le preſentant- a ceux 
qui Tentouroient; il fera ſon chemin 
il fait bien des vers, & c'eſt tout dans 
ce ſiẽcle- ci: d ailleurs il a eu ladreſſe 
pe fe faufiler avec les Comẽdiens ; 
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kene aux he 3 elle lui ** 


. e E 
ng les Pieces ont-elles eu beaucoup. | 


fois manger alollices il divgrtit mes 
gens; il eſt original; je lui fais du 


bien; il me dẽdie quelques petits Li- 


vres droles, que mes Eſclaves s amu- 


ſent à lire dans I antir chambre, Ah. ' 


_ ca! mon ami, tu ſouperas avec nous 
ce ſoir: j; ai des Auteurs; il faut bien 


s amuſer a quelque choſe : c'eft ma 
fureur, moi, qugleſprit; & je don 


nerois, je crois, deux de mes che 
vaux pour un homme deſprit. Wir 


Lorſque le Perſonnage eut fini de 


parler , Iſmazeb dit au Sage: je vous 


prie de m apprendre quel eſt ce grand 
Seigneur qui parle ainſi. C eſt un Trai- 
tant qui eſt à la veille de faire banque. 
route, lui rẽpondit Ibrahim. II le laife 


ſoit gouverner par une fille d Opera; "oF 


c'eſt elle gui plagoit les Domeſtiques . 
dans la maiſon du Publicain; E elle 


as oer reve 


_ donne un Secretaire qui Ia vole, un 


Valet-de- chambre qui a voulu Taſ- 


ſiaſſiner, & un Medecin- qui excEcutera 


>) 


ſürement le projet que le Valet-de- 


chambre a manque. II adore cette 


fille, parce qu elle lui coũte exceſſi- 


de s attacher moins par les bienfaits 


qu ils recoiĩvent, que par ceux qu ils 
font. Hier le Traitant a ſurpris dans 
un bois qui n'eſt qu'a deux lieues de 
Memphis, , ſa Maĩtreſſe tete à tẽte avec 
un jeune Sarmate. Elle n'a pas fait | 
ſemblant de voir! homme de finance. 
A ſon retour, il a cru pouvoir uſer 
du droit de reproches: mais elle lui 
a declarẽ que ſon bail ẽtoit fini, Il eſt 
parvenu a oublier cette volaget mais 
il ne peut ter de ſa'memoire le ren- 
verſement de ſa fortune; & c'eſt cette 


penſce qui Tafflige. Il ſe pardonne 
aiſement d'avoir manque d Optique 


uns le fond qu il devoir faire ſur une 
fille 


vement. Le propre des hommes eſt 


\ CT TH 


den avoir. manque dans la regie de 
ſes affaires; 11 regrette foiblement 


! 


1 8 b. 
Flle ch Operas mais il eſtinconſolable | 


d' avoir tẽ trompè comme amant; il 
n'eſt dẽſolẽ que del avoir EtE comme 
Publicain, 

Ibrahim aacleit en encore, lorſqu'u un 
homme magnifiquement vẽtu deſcen- 


dit d'un ſuperbe Equipage : il avoit 
la phiſionomie arrogante & le main- 


tien moqueur. H aborda froidement 
deux Egyptiens qui etoient aſſis à 


quelques pas d Ibrahim. Le Chinois 


fur curieux de ſgavoir quel Etoit cet 
homme, & quels Etoient ceux qu'il 


venoit d' aborder. Ibrahim lui remit 


lui meme ſa lorgnette, & il vit que 
c ẽtoit un bel eſprit aux gages d'un 
grand Seigneur Egyptien, & que les 


deux autres hommes Etoient ſes fre- 


res. Leur hiſtoire eſt aſſez plaiſante , 
dit Ibrahim: jen ai ſęu à diverſesre- 


priſes toutes les narticularites, parks 


moyen d 
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CHAPITRE IV. 
Ir 8 TOIRE des trois Tus. 


Cx . trois Freres ſont fs d'un 
Satrape d Heliopolis. II avoit cru 
S attirer la conſideration par un faſte 
immenſe : ſa table toit ouverte a ſes 
Compatriotes & aux Etrangers. II 
ẽprouva ce qui arrive ordinairement 
fa fortune s altera; il fut oblige de 
retrancher fon faſte; il vit avec dou 
leur Teſtime & les hommages qu'on 
lui rendoit diſparoitre avec ſes ris 
cheſſes: il avoit acquis la reputation 
d homme d'eſprit tandis qu il avoit 
ete riche; on le trouva ſot lorſqu il 
devint pauvre. Lœil du Public n eſt 
pas long-tems la dupe du faux: le 
mepris chez lui ſuccẽde rapidement 
z TIRE qu on lui a 15 
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LOT TIR. 


Te Satrape ſe vit oblige de vendre 


ſa charge; il vecut abandonne . | 
mourut oublie, 5 

Ses trois fils n keriterent de luz 
que Theureuſe Education qu ils de- 
voient à ſon faſte plutòt qu'a ſa 
tendreſſe. I! les avoit ẽlevẽs pour ſa 
gloire & non pour la leur. Si Lon 
penetroit toutes les actions des hom- 
mes avec J eil del Optique, ce qui 
Sattire nos louanges deviendroit di- 


gne de notre mépris. | 


Ils avoient a Memphis un parent 5 


ami du Miniſtre; ils crurent, ſelon 
Tufage des Provinciaux , leur fortu- 


ne faite; ils ẽtoient nẽs avec de leſ- 


prit & des talens, mais avec des in- 
clinationsdifferentes. Ils ſe firent prẽ- 
ſenter par leur parent au Miniſtre qui 
s etoit fait informer à quel genre 


d'emploi ils Etoient propres. Lainẽ 


fut interroge le premier par le Minif: 


tre ſur ce qu'il ſgavoit faire. Il rẽpon- 


Bit qu 11 {gavoit LE, h Seo 


. 7 
{ 


„„ 

, Lori 7 
graphie; qu il rẽuſſiſſoit dans la Pein- 
ture & dans la Pothie ; qu il chantoir 
& danſoit fort bien. Le Miniſtre luz 
dit, je vous prends pour mon bel 
eſprit; je vous donne ma table & un 
logement dans mon Palais, & je me 
charge de votre entretien. Le ſecond 
fur interrogẽ & il rẽpondit: je ſgais 
les nombres de Pitagore; j ai para- 
phraſe en langue Egyptienne les Ele- 
mens de Newton ;. j aĩ fait des diſſer- 
rations ſur la ſubſtance & Laccident 
les monades & l harmonie prẽttablie; . 
Jai commenté la Phyſique experi- a 
mentale de M. I Abbe Nolet, & j ai 
deja trouvs les trois quatriẽmes de la 
quadrature du cercle. Je vous prends, 
dit le Miniſtre, pour mon Phyficien ; 
EX ſur le champ il lui fit expedier le 
brevet d une penſion de 1000 l. ſur Ie 
Tréſor royal de Memphis. Le dernier 
parut, & dit: je ſcais très- peu de cho- 
ſes; mais ma mere eſt pauvre, & j e 


TY Perrin 
ßere que le deſir de lui etre utile mi 
en propre A quelque genre do 
travail qu'on veuille m employer. 
Alors le Miniſtre lui dit: je vous 
prends dans mes Bureaux, & je vous 
donne fix cens livres d appointemens. 
Il y a dix ans que les trois Freres 
ſont en poſſeſſion de leurs poſtes. Le 
premier eſt toujours chez le Miniſtre: 
il fait Tamuſement de la compagnie; 
il eſt ame de routes les parties; il 7. 
eſt plus fẽtẽ que jamais. Ainſi ne vous 
Etonnez pass il vous a paru fat; il faut 
un caractere dans le monde; & les 
beaux eſprits qui nen ont point en 
propre, ont naturellement beaucoup 
plus de pente a ſe reverir de celui- 
cĩ que de tout autre: mais cependant | 
fa fortune eſt toujours au meme pẽ- 
riode; ce char que vous voyez eſt au 
Miniſtre; il n'a rien en propre que ſa 
fatuite; & la moindre révolution 
qu'il ne prẽvoſt pas, peut le mettre 3 
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(nais il na point a nde de * 
nir par. 

Le troiſiẽme, s FER 11 Kot 
neuf & actif, Poſe aiſẽment la teinte 
des affaires: il sy diſtingua avanta- 
geuſement, Il eſt monte de grades en 
be 

niſtre, qui Va charge des affaires les 
plus Epineuſes, & Ta fait ſon pre- 


mier Secretaire : 1] poſſẽde actuelle- 


ment quarante mille livres de rente, 
independantes des EvEnemens ; & il 
zouit de ' eſtime du Miniſtre & de 
celle du Public. 

Vous voyez ene Ibeas 
him , que tout depend daus la vie de 


la fagon de voir & de failix ! Optiqus 
2 als 


p 2 
| bhaque inſtant. pang de fe voir 


Le Gd ef co an » Phyſiciew; . 


ne court pas des riſques ſi grands: 
ne peut eſperer de devenir riche; 


des, juſquia la confiance du Mi- 
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"res: il palit, & pouſſa un cri effrayant 


Frouble du hel OP ge ain 


1.5021 abr 1 
. eb ons Eſclave vin 


enſuite, ſans prendre congt de ſe 
deux freres, il remonta precipitann 


21 


ment dans ſon char; & bientõt x 
voiture fut perdue de vue. Ibrahim 
pendant cet intervalle avoit braqui 


fa lorgnette ſur lui; & voici de quell 
maniere il expliqua au Chinois 1 
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CHAPITRE We 


 QuELLiE 5 a le bet x forit 
Breton. Continuitè des eſſais de 4 


e 


e E que j avois 1 aha eft arrive, 


dit Ibrahim, le Miniſtre vient de 


mourir ſans avoir fait de teſtament. 
Le plus brillant des trois Freres va 


devenir le plus obſcur. Celui qui lo- 
geoit dans un appartement ſuperbe 5 
va bientot n avoir plus d aſyle: ceux 
qui ne careſſoient en lui que le Mi- 
niſtre qui le protẽgeoit, vont detour- 
ner leurs yeux de ſa miſere ; ſes ta- 
lens le rendoient ẽgal aux hommes 

ſupẽrieurs, tant qu il fut protege, ils 
vont le rendre inferieur aux plus vils 
humains, parce que les hommes pre- 

lerent ge qui eſt utile a ce * eſt 
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qu "OB ; ilva reſſembler aux four 


trois ou quatre hommes qui parloient . 
avec beaucoup d' agitation. Il deman- 


E d n 


d artifice qui n'ont brille qu un inſ- 

tant, pour etre remplaces par une 
obſcurite que leur Eclar a rec 12 785 
profonde, | 2 

Ibrahim n'avoit pas encore ceſſes 
de parler, lorſqu'Iſmazeb remarqua 
au fond du lieu de rafraichiſſement ; 


da a Ibrahim quels etoient ces per- 
ſonnages. Aprts avoir fait uſage de 
fa lorgnette , vpici ce que le Sage 6. 4 
pondit, 5 | 
Ce ſont des hommes 3 projets; 4 
qui n tant habituẽs qu à voir la moix 
ti6 des choſes, ſe font convaincus 


que cela ſuffiſoit pour ſe mettre 3 


la tete de diverſes entrepriſes. 
Le premier a raifonne ainſi: Je 


fuis dans les affaires; donc j Jai de 


reſprit je ſuis riche; c'eſt une ſe- 
ewes e Je. Jai de! efprir „% 


wt 


devenir davants 


Preuve concluante que j ai del eſprit. 


me Rn) une. eee Aemelureg de 24 


e; Cc eſt encore uns 


Il arriva qu un jour on crea une nou- 
velle manufacture de curredents : 11 
y intereſſa,, & ny fut pas heureux, 
Un autre jour on en era une de pi- 


pes : il eſt évident, dit - il, qu en 


Aſſyrie & en Perſe Rulement (ſup- 
poſe qu il n'y elit que la moitié des 
femmes qui fumaſſent ), on peut ven- 
dre au moins un milliard 2 millions 
$00 mille pipes par an; dlaprès c 
calcul, je ne vois aucun riſque 3 
mꝰ intẽreſſer dans cette affaire. Cepens 
dant à peine y fut il aſſociẽ, qu'il eſt 


arrive que les Aſſyriens ont jugE 3 
propos de garder leurs pipes, & que 
les Perſans en ayant pris quelques- 


unes pour models, ont imagine qu il 

leur ſeroit plus court den faire far! 

briquer chez eux de ſemblables, qus 

Be Confer Wt Re la peine dg 
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ts en apporter ae 6 16 en en 


7 equence ils ont defendy Yentree d 
toutes pipes Egyptiennes dans1'&tenr 
due de leur contree. Cependant les 


Ouvriers qu etoient ſous la direction 


: fe er homme, lui ont intents de 


pros procts, pour Texhorter à leur 


| Fournir des fonds. Il eſt à la veille de 


faire banquer "0 
; dans ce moment 2 la. faire la wo . 
N honnete qu il le pourra. 

b L fecond aber bene elt dit; | 


ute; & il ſe prepare 


je ne yois qu une foule d abus dang 
I Etat; je m etonne comment il ſub- 
be. & {i j ẽtois Miniſtre, je les ſup- 
rimerois. Il le devint. II 6ta, ainſſ 


5 * wy avoir promis, les anciens abus, 


en crea de nouveaux qui rendirent | 
12 mal plus grand qu il n'6toit. Parmi 
tant de choſes qu'il voyoit avant 


He tre Miniſtre, it n'avoit pas vu que 
5 1a politique ſcait tirer parti de cog 
bbw) 1 * yl rendre ncelſaires; * 


WE 


que ſoutient dans ſes maladie n 
tegime Us. * temperés, & qu 
nexvent les temedes violens. 


Le troiſieme- 55 — 0 


| méme, Ai Pax 


2M aye jamais vu un foe de charrue, ce . 
neſt pas une raiſon pour ne pas faire 


ma fortune en regiſſant les terxes de 


: quelques grands Seigneurs: leurs 
biens, a 1a vexits, peuvent deperir ; 
entre mes mains 3 mais mei je ne 5 
| ſcaurois manquer de m enrichir, II 


eſt arrivs ce qu il avoit prẽdit. It; 4 
tout ruins » £xcept6 lui- meme; & cet 
mme eſt le ſeul des quatre qui ait 


vu 5 qhoſes FORDE alles nn ; 


arriver. AI gras 6 


Le Ai dls FA ths un afourr, 215 | 


vois mes Fermiers qui ſont opulens; 


eependant ils payent la taille au Roi 
4 Egypte, de ſont. chatgõs d une nom- 
mille 5 il eſti clair que moi 


el 


E ij 


| * Anza 18 E 17 
que PEtat reſſemble à un ana 5 


— 
We” 
Y \ 1 
une ä n 
* 


A ore 
12 va 1 ces em je fat i 


5 weden Poier Air else Fer me 
me; il eſt certain qu en ſuivant ala” 
lettre les Livles de M. de Rekumur, 
le Tournal” Economique, TAgrono- 
8 ne; &c. je puis ann facilement 
mes re venus. II eut à peine achevẽ 
ces mots, qu il. retita ſes terres des 
mainsdesFermitrs: ] par mal heurelles 
ne rapporteretit 1a premiere -anfiEe 
que la moifi de ce quielles avoient - 
produit les atinEes precedentes, — 
dis que Celles de fes voiſins avoient 
double de rappòrt cette meme annce. 
It ſe conſola, & ſe dit en liimemes - 

je vais batir un beau four à poulets; 
avec quatre mille œufs, j aurai quatre 
mille poulets;8 cela ſans autre effort 
que de faire du feu, & de veiller 
quelques nuits. Quand le four fut 
<onſtruit, il veilla lui meme pendant . 
4. e à 1 Ecloſometit de tes 


4a gagna une flu: A a. ce⸗ 
pendant il We & ſe conſola en- 
core, en diſant: avec quatre mills 
poulets je ſerai bien dedommage de 
mes peines & des frais de ma mala- 
die. Mais il arriva que des quatre 
mille œufs il y en eut à peine vingt 
d'eclos; parmi ces vingt, il y eut a 
peine trois poulets qui vẽcurent; 
bientòt ces trois ſe reduiſirent à un „5 
lequel mourut enſin en depit des Li- 
vres de M. de Reaumur, Il n E prouva 
pas plus de ſuccès dans les fours a. fu- 
mier. Il a une paſſion ſinguliere pour 
tous les ſyſtemes nouveaux ſans pen- 
Aer que parmi les meilleures dẽcou- 
vertes il y a toujours loin de la theo- 
rie a1a pratique. Il a donne ces jours 
paſles dix louis pour une beche qui 
enleve en cinq ou {ix jours quelques 
pouces de terre de plus que les beches 
| ordinaires ; chaque } jour il vend une 
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terre. pour ſubvenir aux frais des 
autres , ſa ruine entiere ne le con- 
yaincra pas; il ſe perſuadera plus ai- . 
ſement que la nature a tort, que de 
penſer que ſes livres Finn * 
tromper. | 
Non que je blame los hommes, 
continua Ibrahim, de ſe livrer aux 
nouvelles dEcouvertes , elles peu- 
vent ètre utiles, & tendent à Faccroiſ- 
ſement de l eſprit humain: mais leur 
abus eſt dangereux; & pour un petit 
nombre d'hommes ſenſes qu'elles 
Eclairent , elles en Egarent mille au- 
tres. Je crois voir un aveugle qui 
tient un flambeau. pour ſe conduire, 
avec lequel, ſaus le vouloir, il met 
le ſeu à ſa maiſen 
Ce tableau fut remplace par . 
dune jeune femme qui paroiſſoĩt 
avoir été jolie, mais qui ſembloit 
abattue par la douleur. Un jeune 
homme auſſi triſte qu elle, l accompa- 


4it- 
e ä 
Snoit ideen & d'un air con- 
traint : la miſere & I indigence ſem- 
bloient avoir impregne de leur ſceau 
Vair & le maintien de tous les deux; 
un ton daigreur rẽciproque paroiſ- 
ſoit reſpirer juſques dans leur ſilenceʒ 
& leurs yeux qui craignoient de ſe 
rencontrer, ſe reprochoient ſecret- 
tement leur infortune. 
Dites- moi, sil vous plaic, analy Y 
font ces deux autres renn „ 
demanda encore Iſmazeb à Ibrahim. 
Leur hiſtoire ſera eee le | 
petit homme: j ai vuendiffẽrens tems, 
par le ſecours de ma lorgnette, le com- 
mencement, la ſuite & la fin de leurs 
aventures; jen avois prevu. le de- 
nouement; & j ai pleurs ſar la fatale 
connoiſſance qui m a ſouvent fait voir 
les malheurs des hommes, ſans ma- 
voir donne le pouvoir de les prẽve- 
nir. Puiſſe cette hiftoire , qui vous in- 


tereſſera, vous apprendre à vous met- 


Eloigner ſouvent ſans retour. 


786 1 01 TI U 2. 
tre en garde contre l imprudence de 
vos demarches , & à bien réflechif 
avant de rien entreprendre. Rien n eſt | 


indifferent dans la vie;tout depend de 
la moindre circonſtance employee 
ou nEgligeEe: il n y a qu'une route qui 


conduiſe au vrai; le point eſt de la 


ſaiſir; & le moindre pas hors de cette | 
route ſuffit encore pour Egarer & en 


WY. 4 
3 


Iſmaxeb eũt volontiers fait grace 4 
Ibrahim de cette longue morale: mais 


la crainte de defobiiger le Sage, la 
lui fit ſupporter patiemment , en fa- 
veur dePhiſtoirequ'il lui promettoir. 


II lui preta ſtlence, & le petit homme : 


commenqa ce que le Lecteur verra 


dans le Chapitre ſuivant, $11 ſe don. 
ne F de le lire. N 
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Gtr femme * 7 Ful. 
nent qui prouve combien les eëο. 
noni . youn ns 


Ej jeune hone. & i compagnds ; 


dit Ibrahim, ſont marics enſemble, 
Cette jeune Amante; native des en- | 
virons de Mygdos,s appelloĩt Næyra. 


da mere, nommee Oltane Kamba- 


dos, la plus laide femme du canton, 


8enorgueilliſſoit d une ſageſſe de qua · 
rante ans que les hommes ne lui 
avoient jamais enviece. Elle avoit poſ · 


ſeds un mari le plus doux de tous les 


hommes, lequel aſſommè du fracas 
perpẽtuel de cette vertu, ẽtoĩt mort 
. —_—— 4 axoirepouſe une femme 


2 4 


K Des qui "at mort 3 elle appel A 


S L 0 2710 
Nevyra que tous les pers Etoierik 
des ſcelerats, & quil n'y avoit au 
monde que fon mari qui eũt bre un 
homme de bien. 
Elle lui dit qu'il fallolt gechir le 
genou devant les Crocodilles; mais 
elle oublia de lui recommander dai- 
mer celui qui les avoit faits : elle 
Tinſtruiſit avec exactitude de tous les 
dangers où entraine le vice, & ne ſe 
| fouvint point du tout de lui enſeigiret 
= les moyens de les Eviter, © 
[ . Peut-etre, continua Ibrahim, qus 
vous ſerez bien aife d apprendre * 
caractere de cette mere : elle aveit 
celui du peuple, C eſt- a- dire aucun; 
ou celui qui depend des circonſtan- 
ces. II falloit des coups bizarres & 
extraordinaires pour remuer chez 
elle Vinteret, & pour la tirer du cer- 


| ele d habitude dans lequel ſebriſoient 
| fans effet les objets les lis ſenfibles; 


des quiilsEtoientconMMhs. Une mai- 
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LOTTE. Fr 
Jon qui tuoit, en 8'Ecroulant , deux 
ou trois hommes, la frappoit davan- 
tage qu'une maladie ẽpidẽmique qui 
enlevoit dans une Ville cing ou fix 
cens perſonnes; & un homme aſſaf- 
ſin lui faiſoit plus d impreſſion que 
ſon bine a ni mort dans 75 lit 
de maladie. Stig.) 
Dans la ene FR Rambles; . 
diſoit- elle un jour à Neyra, on n'a 
jamais bronche fur Varticle de Yhon- 
ueur. Votre grand mere qui mavoit 
jamais appris à lire ni a Ecrire, ẽtoit 
en veneration dans toute la Province 
de Mygdos, & paſſoit pour Foracle 
du canton: elle dẽteſtoit les hommes, 
& ne put meme parvenir à aimer vo- 
tre grand-pere 9 malgre les ſollicita- 
tions que lui faiſoit à cet Egard un 
| Jeune voiſin en qui elle reconnoiſſoit 
beaucoup de fageſſe, Elle m'a ẽlevse 
dans ces principes, & je veux vous 
Fever de meme ; ce neſt qu en mg 
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bien Loc. qu'elle m'a enſeigns' | 
la raiſon; jeſpere en agir ainſi avec 
vous. Je ne ſcais pas trop comment 
vous expliquer la nature de vos de- 
voirs, parce que je n ai jamais lu de 
Ces vilains Romans qui gatent le cœeur 
des jeunes filles: mais ſoyez ſage, & 
voila tout; je n en Pl Pas cata | 
_ : | ; 3 
f Ney ra qui croyoit toutes les meres 
5 faites ainſi, la remercia avec douceur 
de ſes e & lui en d'en "wn — 
F 7 
WY fille d FIRE avoit un on 
Cure,qui,al inſcu de ſa.mere;luipre- 
toit des livres, parmi leſquels ẽtoient 
des Romans: elle y vit des hommes 
qui ne reſſembloient point à la pein- | 
ture affreuſe que ſa mere avoit faite 
ceux. Helas, diſoit- elle, que ceux-ci 
ſont aimables! C eſt bien dommage . 
qu ile ne foient que dans des livres. 
Scctoit la mode dans ce-rems-li 


— 


fy: 


de jeunes Maitres beaux & bien faits , 
tous la plipart les plus fats & les plus 
impertinens qu on pohvoit trouver, x 
parce que c toit ceux qui ayoient 
la vogue. Les Egyptiennes avoient 


mẽme poulle cet uſage ſi loin, qu elles 


avoient ey ſoin de ſubſtituer les homy 
mes aux femmes dans les fonctions 


les plus ſecrettes de leur ſervice. Elles 
avoient des Cos ffeurs & des T ail> | 
leurs; nos Elegants de Memphis ſont 


meme ętonnès de ce que la plüpart 


des femmes qui diſent à prẽſent mon 
Valet- de- chambre, ſe ſervent encore 


ge Lingeres & de Couturieres. 1 


La mere de Neyra qui ne voyoit 
al mal qu len s ẽcartant de la pratique 
commune, fit venir des Maitres dans 
ſon chateau, des que Neyra eũt quinze 
ans. Parmi ces Maitres, il y eut un 


lenne homme beay & biepfait, quilg 


„ r 
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: dans toute IEgypte de donner aux Z 
| jeunes filles, au lieu de Maitreſles , 
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be - Lorien 3 
nommoit Zelnor : il mavoit point | 


encore EtE a Memphis, & ſon cœur 
tout neuf n'ayoit pas EtE gate dans 


des petits ſoupers par des femmes de 
qualité; il ẽtoit doux, honnete, poli, 
& ne ſe doutoit pas qu un joli homme 
à talens pũt etre impuneEment fat & 
impertinent, = 
Zelnor Etoit du canton; M venoit 
tous les j Journ MTN: la muſique a 
Neyra : A peine avoit-il vingt ans; 


K fa timiditEle faiſoit rougir, lorf- 
que les yeux de la fille d Oltane tom- 
boientſur lesfiens;8 Neyra rougiſſoit 
à fon tour de favoir vu rougir. Il lui 


Echappoit, dans ſes lecons de muſi- 


que, quelques ſoupirs qui n 'Etoient 


pas marques par la notte, auxquels 
N fog rẽpon doitle plus diſerẽtement 
qu elle pouvoit par d autres foupirs. 
III etoit triſte & r&veur lorſqu il 


Etoit ſeul avec elle: il oublioit ſou- 
vent de continuer ſa legon; & Neyra 


publioue 


dul lioie ey [ en eee ms venit. Ur 
jour quelle avoit approchs ſon viſa- 
ge un peu trop: près du ſien, il em- 
braſſa alors encore plein de ſon trou⸗ 
ble, il n attendit pas les reproches de 
Neyra; ; il ſe retira précipitamment, 
& depuisce;Jour-la il nereparutplus- | 
Ia fille: d Oſtane fut tres en colere 
contre la hardieſſe de Zelnor: mais 
quand elle le vit parti, elle conſidẽra 
que cette colere devenoit alors inu- 
tile, & elle ſe diſoit: je ſuis loin de 
m ecarter des lexons de ma mere: 
mais je ne congois pas comment j 
fuis oblig6&e d etre fachẽe dune choſe 
qui ma fait tant de plaiſir: il eſt pro» 
bable que ces ſortes de choſes - li ne 
veulent point étre raiſonnees;. & ix 
faut croire que l action de Zelnor eſt: 
um mal, puiſqu il ne reparoit plus. 
Zelnor, pour colorer les: motifs 
de ſor: abſence, fit courir le bruis 
qu1l &toit malade, Oltane le crut, & 


„ ro SOLES. „ 
ne 8 en inquiet pas davantage: mais 
Neyra s en affligea, parce qu elle ne 


5 croyoit point voir de mal dans cette 


— ——̃ ̃ ͤ ͤ—— ͤ — —— 


affliction; elle penſa qu un pareil i ins 
teret Etort lEgitime en faveur dun 
Maitre, lequel lui avoit paru avoir 
beaucoup de mèérite, parce qu il toit 
jeune & bien fait. Le Ciel le punit 
bien ſẽverement de ſon crime Se 
crioit- elle: il mourra peut. etre ſans 
avoir que je lui pardonne. Elle pleu· 
roit en diſant ces mots; mais elle 
n oſa pleurer devant Oltane. Cette 
contrainte altera fa ſentẽ: elle oſa en- 
core moins refuſer les alimens preſen- 
tẽs par ſa mere; mais lorſqu elle ẽtoit 
ſeule, elle les jettoit par la fenttre, 
Par cette voie, ajoutoit- elle, on croire 
| que je les ai pris; & de cette ma- 
niere nul ne s oppoſera a ma mort. 
Cependant elle s affoibliſſoir , & 
continuoit de parler ainſi: Mais quelle 
ö eſt Sane lanature demon mal? N eſt- 


Lbs 


U pas de que je fois malade, 


parce que Zelnor I'eft auſſi? Qu ont 
de commun mon ᷑tat & le ſien? Pour- 


quoi ne m adreſſẽ· je point à ma mere 


je m'adreſſois a Zelnor , il m'Eclaire- 
roit ſans doute. Je ſens que Je me 
meurs; il faut bien que je lui diſe 


adieu: je ſuis sure que ma mort Vaf- 


fligera. Il eſt bien vrai que ceſt un 

crime pour une fille de mon age de- 

crire à un homme, mais auſſi pour- 
quoi ne vient- il pas? Il mẽpargne - 


roit cette faute; & d'ailleurs eſt-ce 
un fi grand mal, puiſque je vais mou- 


rir, & que je ne le verrai plus? D'ail- 


leurs je conſidere qu'il ſeroitutile qus 
je le grondaſſe du baiſer qu il a eu 


Tinſolence de me donner. Comment 


{ 


le puis-je faire, Sil ne vient point? 


Ainſi, je le vois clairement, c'eſt une 


raiſon de plus pour lui Ecrire. Je ne 
Juisplus ſurpriſe maintenant ſi ce bai⸗ x 
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fer devoite etre un grand mal; car c CM 


| Tui ſeul ſans doute qui cauſe aujour- 
ct hui l'ẽtat od je me trouve. 


Ayant ainſi raiſonné, Neyra pro- . 
fita fun moment od elle toit ſeule, 5 


& Ecrivit ces mots: 


>» Ne ſoyez point ẽtonnẽ dece que | 
> je vous Ecris aujourd hui, pour me 
> plaindre à vous de la maniete of- 
> fenſante avec laquelle vous avez agi 
v àvec moi le jour de notre derniere 
v entrevue. La juſte colere que j en ai 
> reſſentie, ou peut- tre une punition 
» de votre Hardieſſe qui reflue: ſur 
„ moi, ſontsfirement la cauſe funeſte 
>» de tat od je me vois rẽduite. Ap- 
2 > Prenez donc que je meurs: n'allez 
o pas croire que le bruit de votre ma- 


> ladie ait cauſe la mienne. Ma mere 


= mavoit bien dit de me défier des 


v jeunes gens, qui ſont tous traitres 


„& ſcélẽrats. Aurois-je du me defer. 
de vous, qui ne'm'avez point paru 


! | : Ee, 


„mon ſort: je ne ſcais, mais je me 
v ſens indigne de ſes regards; le Ciel 
„ connoit cependant combien mon 


„ cœur eſt pur, & fr j ai jamais eu le 
» deſſein de pecher envers lui. Vous 
» qui l aver caufé, je ne ſcais point 


» ſi je dois vous demander votre pi. 
ec tiẽ pour mon ſort: je ne ſgais pas 


„ meme'ſt jar dũ vous Ecrire; je ſens 
* cependant que cette dẽmarche doit | 


„ etre innocente, puiſquelle adoucit 
„ mes maux, Helas lj; ignore encore 


» {1 j; aurois dd vous parler de ces 


>»»maux. Ma mere & mes Maicres qui 


„mapprennent tant de choſes, ne 


„m' ont point appris tout cela; & 


> c'eſt cela cependant qui fait que je 


„o meurs cc. 


Quand cette Lettre fut Ecrite'; 
Neyra dit a Oltane: Puiſque Zelnor.,. 


mon Maitre, ne revient plus, je vais 


1 Or rrü b . co. 
>refſembler a ces jeunes gens-la. Je 
> me ſens trop humilice pour oſer 
* m adreſſer? à ma mere, & lui confiet 


| 


r 


8 renvoyer ſes livres de muſi que! 


Elle renferma ſa Lettre parmi les li- 


vres; & le paquet parvint ainſi a Zel- 
fille de quinze ans ſuffit pour tromper 


des argus de cinquante ! Tous les 
vices ſont prẽcoces; il n y a 1 la 
vertu de tardive. 


Loes foibles reſtes de is Lands * | 


Neyra paroifloient nattendre que 
execution de ce projet pour ache- 


ver de s'Evanouur. Le dElire s empara 


delle: elle touchoit a ſon moment 


fatal, dans un de ces intervalles de 


vie & de mort, au milieu deſquels 
elle luttoit encore. Elle crut voir, & 


vit effectivement Zelnor à genoux, 
la tete appuye ſur fon lit; & la bou 
che collee ſur une de ſes mains. Eſt- 


ce vous? O Ciel! dit Neyra, d'une 
voix mourante, ma mere ne vous 
a- t- elle point vu? Non, belle Neyra, 
lui dit-il; tout le monde eſt livre au 


ſommeil dans cette maiſon ; votre 


TL een, 1 


Garde Feſt endormie dans ce cabi- 
net, dont j Jai pris la clef; ſi elle ſe rẽ- 
5 veille, elle croira Vavoir oublice; 3 
faudra alors qu elle. retourne · ſur ſes 
pas, & j aurai le tems de in 'Echap- 
per. Vaus j jugez par-la combien Ta- 
m 8 

Pendant qu "Il 3 Neyra 9055 
evanouie, Zelnor s en appercut. Quel 
embarras ! Il ſe dẽcouvroit en appel- 


lant du ſecours: il toit force de la 
ſecourir ſeul. Il arroſa le viſage de 


Neèyra de ces larmes que l amour fait 
couler && qui | ſont plus touchantes 
que les plus vifs Eclats de la joie. II 
s enhardit a eſſayer de la rappeller 
a la vie, par la chaleur des baiſers 
qu il imprima ſur fa bouche mou- 
rante. Au milieu des ſecours qu il lui 
donnoit, le ſein de Neyra s ẽchappa 
de ſon corſet. Quelle ſituation pour 
un jeune homme de vingt ans auprès 
d'une femme Evanouie qu'il adore, 


& lorſque la timidite ſemble bannie 


* 
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par les circonſtances ! II ofa 1e pak. | 
fer de ſes mains brülantes. Malheu- 
reux! il devoit fuir. Zelnor vertueux 
juſqu alors, oublia Fhonneur, & fe 


retira charge de remords. Mais quel 


fonds peut-on faire ſur une vertu de 
vingt ans. „ ee 
Cependant Neyra, en revenant & 
elle, rougit du deſordre' od elle ſe 
trouvoit, & lequel avoit expoſe. ſes 
eharmes I la vue de Zelnor: mais elle 
1gnoroit la principale partie de ſon 5 
attentat. Elle avoit revu Zelnor; & 
cette vue avoit affoibli ſe germe de 
mort qui couvoit dans ſon ſein. Elle 
eonſentit a manger, dans Veſpoir de 
le revoir encore. Mais ce Zelnor 
qu'elle chériſſoit, n. toit plus digne 
delle; il toit livre aux remords: ce 
crime n ẽtoit pas le ſeul; & à force de 
fageſſe il avoit fait bien d autres ſot⸗ 
tiſes, ainſi que nous is le verrons 1 | 
ſuite; 
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2 2E Rt 2 rencontre ids Ama 
Danger qu'il y a'pour les jeunes 
1; Felles de ne pas 'bruler les lettres de . 


lues. 


A IN les fautes des peres, con 
tinua Hibrahim, ſont comme un 


germe fatal qui ſe multiplie dans les 
fautes des enfans. Le monde eſt plein 
de ſẽcuritẽs mal entendues; on ſouſ- 
trait une fille à tous les hommes. 
exceptẽ à ſes maitres, comme fi ces 
maitres n ẽtoient pas des hommes. 
Une mere dit à ſa fille, fuis amour, 
c eſt un monſtre: bien tõt cette mere 
donne un feſtin, & elle preſcrit alors 
à ſa fille de chanter des chanſons 
od reſpire Lamour le plus tendre & 


le plus laſcif, On ha dit enſuite que 5 
les hommes ſont des traitres dange- 
reux; mais on lui apprend qu on lu 
deſtine un de ces hommes pour 
Epoux, & qu il faudra Vaimer. Dod 
naiſſent ces contradictions? Si cen eſt 
qu'il eſt des ſẽcuritẽés d uſage, ainſi 
qu'il eſt des vertus de qonvenance. 
Dans un cercle a Memphis, une 
femme de diſtinction froncera le 
ſourcil à la plaiſanterie la plus i in- 
nocente, & ſe livrera dans un petit 
fouper, aux plus groſſieres 6quivo». | 
ques. La meme femme n oſera paroi- 
tre en public, tete a tete, avec un ſeul 
homme, fiit-ce meme ſon mari, mais 
elle recevra, ẽtant dans ſon lit le mas 
tin, tẽte à tẽte, tous les hommes, excep- 
tẽ ſon mari; parce que le public rit 
moins de ce qu'il ſgait, que de ce 
qu'il voit: ce qui frappe ſes yeux 
Laffecte plus vivement que ce qui 
| Sappe ſon ame. On eſt vertueu 
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NOA ” 
pour les autres; iLarrive rare» 
ment de letre pour ſoi - meme. 
Ainſi les fautes de Ne ea 
celles d'Qlt; 
:vokatchipar@pric ye;mais at: en 
la vue bonne a ſeize ans? A cet 880 


on eſt aceoutumé à ne rien voir par 


ſes propres yeux, ou lon n oſe point 
avoir une ame en propre, & oy lon 


| ne penſe que par celle des autres. 


Le Chinois qui toit accoutums 
à penſer par extrait, laiſſa entrevoit 
a Hibrahim, par Linquiétude de ſeg 
mouvemens, Fennui que lui cauſoit 
{a morale: quelque goũt qu un ſage 
ait naturellement pour les diſſerta- 
tions, le petit homme eut nẽanmoins 
la politeſſe de s apercevoir gue ſon 
compagnon trouvoit les ſiennes de- 


placees ; il lui en fit civilement des | 


excules , & il continua ainſi. | 
La fame de Neyra reparoilſhir, 


Un homme vint een ui 


. 


. Cette jeune amante 


RE 
/ 
, 
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remettre une lettre & diſparut fa 5 
le champ. C toit Zelnor lui-meme; | 
E peine Neyra avoit eu le tems de 
Lentrevoir. Cette ſubite '& courte 
aparition ſembla ki faire preſſen- 
tir une partie de ce que la lettre alloit 
ai annoncer; elle * ouvrit, & y lug 
ces mots. Fro REED ne; 1 0 
» Fai fait tous mes Malers & 
, les võtres; je ſuis un monſtre odieux 
» A moi-meme 3 mes crimes, ainſi 
» que mes maux , ſont irrEparables, 
Je pars pour me derober pour ja- 
»> mais à vos regards, & pour tacher, 
5 8 il ſe peut, de me cacher 3 a mes 
95 propres yeux. Je pars, & je ne 
s vous laiſſe pas la ſeule infortunee ; 
„ mon ſort Etoit d'aimer la vertu, 
„& de mourir le plus coupable & le. 
v plus malheureux de tous les hom- 
„ mes, en faiſant à la fois trois infortu- 
„ nes. Neyra, il Etoit reſerve à celui 


qui vous adoroit, de combler vos 
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; | * W 3 vous aĩ vue expi- 5 
Io» rannte . . O Neyra! je ne puis 


v» achever; qu il vous fuffife de ſgaz 


| „voir, que profane! par les trans _ 
| >» ports de mom funeſte amour; le 


| >» plus grand des crimes vous a ren 

- 2 due-*-la-limiere.- i net. : 8 
1 O ma mere! s'Ecria Neyra. apres 
1a lecture de cette lettre, vous mie 
raviez bien dit que les hommes 
Etoient des ſcelerats.. Ciel! ajouta- 
t'elle en fondant en larmes, que lui 
avois-je fais à cet homme pour me 
deshonnorer 2 Car il eſt clair que 
C eſt eela qu il entend par ce mot de 
crime qu'il a dit- il commis. Helas 

j avois cru qu on pouvoit-Ecrire à 
un homme, ſans qu il en reſultar de 
pareils effets. Je concois actuelle- : 
ment que l amour eſt un monſtre qu'il 
faut fuir, puiſque Zelnor ditqueceſt 
Tamour qui lui a fait faire ce grand — 
crime. Ciel] ol fuirai- je, ma mere oj 
Gi FY | 
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: va mire: mon deshonneur ſur mon 

front; elle eſt bonne, mais par zele 
elle va le rendre public; elle dira 

que j ai lu des Romants O ma mere! 
je n'en lirai plus, je ne crois pour- 
tant pas que ce ſoit les Romans qui 


auyent fait commettre à Zelnor cette 


= 


mẽchante action; car il m/aaſſure qu'il | 
nenlifoit point: lebarbare me haiſfoit ' 


donc bien pour me traiter ainſi. Adieu 
ma mere, vous n'entendrez plus par- 


ler de votre malheureuſe Neyra qui 
maintenant eſt indigne de vous. Ce- 


pendant, malgrẽ vos avis, fi Jen euſſe 
ſeu plus long, je m aurois pas . 


N we Wen 

Et elle pleuroit avec une grande 
eee elle ſe reſſouvint de cet 
oncle qui ſe nommoit Ebrecan ; elle 
forma le projet de s aller jetter entre 
ſes bras, de lui confier ſon ſort, & de 


Jui demander ſes conſeils. II obtien· | 


dra ma aus de ma _ continuoit- : 


Orr n& v 1. 
elle, ou il me donnera les moyens 
de la mèriter; il eſt bon, & il ur 
-bien-qu'an'ne peut pas rẽ ondre de 
ſoi quand on eſt Evanotite; © 
Ce projet ſemhla très· bon he 
elle traverſa les jardins en S en ap- 
plaudiſſant. La demeure d Ebrecan 
SEtoit à Fee ſtades de celle d Ol 
-tane. Neyra n'avoit pas prevu la 
longueur du chemin. Elle en fut ef- 
frayee ; . bien-r6t la laſſitude s em- 
para. d' elle; ſes pieds delicats meur- 
tris par les cailloux , pouvoient à 
peine la ſoutenir. Elle s arrèta pour 
reprendre haleine, pres dune maĩſon 
qui bordoit le chemin. Une femme 
en ſortit qui la vit pale & tremblante. 
Cette femme furpriſs de voir une 
fille de cet age a pied, au milieu des 
chemins , Tengagea à entrer dans fa 
maiſon. Neyra accablee de fatigue 
accepta cet offre. Quand elle ſe fut re- 


polce, la maitreſle de cette habita- 
S iy 
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| tion. Clin voulut ſcavoir delle 
qui elle Ecoit 5-mais; Neyra lui d6- 


ques pas d'ici , quand la laſſitude 


ma force de m'arreter pres de vo- 
tre maiſon; mais puis- je ſcavoir a 
mon tour, ajouta-t- elle, à qui j ai 


tant d obligation ? Je mappelle Aki- 


ne, lui repondit la maitreſſe de ce:te 
demeure , je nhabite ces lieux que 


depuis quelques jours. Il y a envi- 
ron un mois que j y fus unie avec 
un jeune homme de Migdol ; mais 
helas ! le Ciel ſemble avoir verſe 
ſes plus noires influences ſur notre 


union, mon Epoux languit , attaquè 


dune noire melancohe ,, qui „ dans 
1a fleur de fa jeuneſſe „le traine a 
pas lents vers le tombeau ; depuis 
quelques. | jours il eſt devenu plus 
ſombre, & des ſanglots involontaires 


a echappent de ſa bouche. Si je n Cr F 


2 p © 24s 955 : 5 25 


Cr 01 Or Mo v wy 
tors. cite. de 1a vertu de Fa 
Epdux, il 


de nos plus tendres careſſes, il pa- 


roit fremir entre mes bras, & vou- 


bir sen Echapper avec horreur; il a. 
toujours differ juſques- ici ſous di. 
vers pretextes les dernieres preuves 
de ſa tendreſſe; cependant tous mes 

momens ſont marques. par les plus 


tendres attentions: de ſa part: il ma. 
dit qu'il alloit faire un voyage dus 


quel dependoit ſa ſante; je ne ſgais, 


mais quand il ſera parti, jai un preſ- 
ſentiment que je ne le reverrai plus, 

Akine avoit à peine acheve de 
parler, que ſon Epoux entra ; fon 


front humilié toit panché vers la 
terre, il releva enfin ſes regards 
abbattus; il palit: Dieu! s &cria- t- il, 


c'eſt Neyra, vous rompez mes pro- 


jets, il. falloit partir ſans la revair, 


ſembleroitquele Ciel: pour» 
ſuit fur lui le chàtiment de quelque | 
grand- forfait ; 5 quelquefois au milieu 
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A ces mots Akine eroit reſide info | 
ile pendant que Neyra&toit ce 


nouie; cependant elle difimule fon 


trouble, elle fait tranſporter la fille 


d'Oltane dans un appartement on 


elle lui fait donner des ſecours; elle 


feint enſuite de ſortir pour donner 
quelques ordres. Pendant ce tems, 


Zelnor vole vers Neyra, réſolu d'ex- 
pier ſon crime en mourant à ſes 


| pieds. 125 SE] 


Neyra frémit en 1 5 
elle voulut s ecrier, fa voix expira, 
ſes levres avoient un mouvement 
rapide ſans articuler aucun fon. Zel- 
nor pale & abattu, aborda le lit de 
la fille d' Oltane, comme un cou- 
pable qui attend ſon Arret ; ſes ge- 


noux trembloient ſous lui, il navoit 


point d' attitude, ſes yeuxs ouvroient 
fans voir, il ne ſoupiroit point, ſon 
cœur Etoit trop preſſe , il pleuroit 


encore moins, le ſeul mouvemeng 
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precipite de ſa poitrine, exprimoit 


le trouble de ſon ame; il tomba 4 
genoux au bord du lit de Neyra: 
barbare, que pretendez-vous de moi 


lui dit enfin Neyra d'une voix que 


Tinflexion de la douleur rendoit plus 


touchante. Je ne prẽtends rien, S ecria 


Zelnor d'une voix ẽtouffẽe; je vou- 


E * * 3 o * 28 
lois expirer a vos pieds, mais je nen 


ſuis pas digne. O Neyra ! Ecoutez« 


moi pour la derniere fois; non, pour 


me plaindre, je ne le mérite pas; 
non, pour entendre ma juſtification, 


je nen ai point à produire, mais pane 


connoitre tous mes maux & les vo- 
tres, & vous venger par Thorreur 
que je dois vous inſpirer. oh 

Je ſuis marie , ajouta-t-il d'une 


voix ſombre; j ai cru me ſauver dans 


les bras d une ẽpouſe des malheurs 


que je voyois prẽts a fondre ſur moi. 


O foibleſſe de la vue del homme! 
Ce vain remede, ſans m'arracher au 


1 5 
— 


1 


1 ar qua combler mes | 
maux & à le rendre irreparable. Mon 
premier forfait fut de vous adorer, 
Tete à tete avec un jeune objet, voir 
Eclore par degres ſes talens, y con- 
tribuer par des ſoins, le voir s&lever 

8x &embellir comme une tendre fleur 
ſous la main du jardiniet.... . Ah! 
Ney ra. Quel homme eſt inſenſible? 
Pour moi en pareil cas, la vertu de 
la plipart des maitres de Memphis; 
me paroit ſurprenante, & je ne con- 
COIs point comment ils font pour 
rẽſiſter a tant d amorces. Ne d'une 
famille eſtimée dans Migdol, mais 
infẽrieure à la võtre, j; ai prẽvu l' ob- 
ſtacle ẽternel que la fierete d'Oltane 
oppoſoit a mes vœux; alors pour 
la premiere fois, je redoutai de vous 
voir ſenſible, ne pouvant eſpererde 
vous voir heureuſe; alors j ẽvitai vos 
charmes, & je crus vaincre amour 
en lui arrachant ſes traits. Heélas! 
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mes freres me preſſoient de me ma- ” 

tier ; je crus que la puiſſance douce 
Xx vertueuſe de I himen aſſureroit ma 
tranquillite; je me jettai aveuglement 
entre les bras d Akine, comme un 
malade ayale, en fermant les yeux 3 
un bouillon amer dont il attend le 
fants. Après cet engagement le re- 
pos ſembla rentrer dans mon ame ; : 
mais c'ẽtoit un calme trompeur qui 
devoit e etre bien-tor ſuivi de lorage; 
jetois en cet ẽtat lorſque votre lettre 
parut; elle eſt mourante, m' Ecriai- je, 
peut- tre que je ne la reverrai plus. 
Ah! dy moins qu'elle ſache aupa- 
ravant les ſacrifices que je lui ai faits, 
les nœuds que je viens de contracter j 
en ne laiſſant mon cœur ouvert qua 
la pitié ne ſuffiſent- ils pas pour af- 
fermir ma vertu contre un ſpectacle | 
dangereux; ainſi je meſeduiſois moi- 
meme. Comment vous rapellerai- je 


les circonſtances qui mont rendu 
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f coupable; je ne connoiſſois pls 
rien, je n'&tois plus à moi, mon 

ame avoit celle ſes fonctions, & mes 
ſens e le erime on 1e 


Cependant W de Zelnor 


avoit ẽcoutẽ cette converſation. La 


jalouſie ſouvent aveugle, eſt Eclai- 


ree chez les femmes, Akine &toit 


jalouſe, parce que Zelnor ẽtoit plus 
jeune quelle; elle craignoit plus de 
le perdre, qu elle ne ſongeoit à m& 
riter de le conſerver. Zelnor &toit 


encore a genoux lorſqu' elle entra 


chez Neyra ; elle langa a la fille 
ol Oltane un regard amer & ironi- 
que qui Leut humilice , ſi dans les 
grandes douleurs Tame etoir Sg 


tible de ſenfations ẽtrangeres à ob- 


jet dont elle eſt affectẽe. Neyra toit 
retombee en foibleſſe. Zelnor jugea 
alors à propos de ſe retirer par diſ- 


cretion, & cette diſcretion fut en- 


| LOerzevn In 
core la cauſe d'un nouveau malheur, 
L ẽpouſe de Zelnor dans le pre- 
. de ſa jalouſie, oſa abu- 
ſer de la ſituation de Neyra pour 
chercher elle-meme. quelque temoin 
convaincant dont {a vengeance put 
faire uſage, Elle venoit d'entendre 
que Neyra avoir 6&zit à ſon ẽpoux; 
elle jugea que Zelnor devoit avoir 
auſſi Ecrit à la fille d Oltane; elle ne 
fut pas long- tems ſans en trouver la 
fatale preuve; cette lettre, Neyra 
la portoit dans ſon ſein ; heureuſe 
de cette dEcouverte, Akine ne ſons 
gea plus qu'a ſecourir ſon ennemis 
pour rendre ſa vengeance plus cruel- 
le; elle avoit deEyore cette lettre 
avec une joie harbare, & dans ſon 
tranſport elle vola chew la mere de 
7 | 

Zelnor inquiet de la precipitation 
avec laquelle il avoit vu ſortir ſon 
Epouls', revola vers * ; en ce 
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Deen elle cherchoit la lettre qu ae 


avoit perdue; ſon trouble apprit à 


Zelnor de quelle lettre il Lagiſſoit: 


il ne douta point que fa femme ne 
Teũt trouve. Neyra & lui pre vi- 
rent tous les malheurs que cette avan- 


ture alloit entrainer. O Ciel! ſecoure- 
moi, s 'Ecria-t-elle. Ciel! fauteil done 
que je ſois deshonnoree publique- 
ment. Ai- je aſſez Eprouve de maux 


par ma faute & par vous cruel Zel- 


nor: barbare, que manque-t-il aux 


malheurs que tu mas caufe', que 
tardes- tu? Couronne tes forfaits en 
m'arrachant la vie; mais que me 
fert de t accabler? Je lis ton affreux 


remords ſur ton front pale & conf- 


terne; helas! de quoi me ſert ton 
remords, qu à me rendre plus in- 
fortunee ; que dis- je? Au nom des 


Dieux, arrache-moi de ces lieux, 
entraine- moi loin de tous les regards: 
2 zemoin de ma honte, conduis-moĩ 


parmi 


0 A e 
* 6718 0 "= 9 5 
parmi les Pretreſſes d' Oſiris. Ciel! . 
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+ quoi me reduis - tu dans mor 


| malheur, qu il faille que ce ſoit de 
Fauteèur de tous mes inaux que Tate 
tende encore mon ſecours. N O 


Zelnor fit preparer à la hate une 


voiture od Neyra & lui ſe placerent. 


Bien-töt ils perdirent de vue les 
hautes Tours de Mygdol, contens 
de ſortir dun Ecueil, ſans voir devant 


eux le prẽcipice on ils alloient re- 
tomber. Les fautes: de amour ſont 


comme une chaine, la premiere e ene 
pains toutes les n 
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Akine a la demeure d'ou Neyra & 
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CHAPITRE VIII. 


- Poyagent enſemble, Accident terrible 
qui leur arrive en chemin. Avanture 
de Neyra dans la Fore. r 
qu elle e . £ 


0 LTANE qui comme vous 


avez vu, Etoit de toutes les Egip- 


tiennes la femme la plus ſuſceptible 


ſur Tarticle de Thonneur, vola avec 


Zelnor venoient de partir; le pre- 
mier tranſport des femmes de ce 


tems-la ne connoiſſoit point de bor- 


nes. Oltane s ẽcria. Votre ẽpoux ma 
enlevẽ ma fille; & pour vanger I'af- 


front fait aux Kambados, il eſt juſte 
qu il foit pendu. Akine dit. Votre 


fille eſt la cauſe que mon Epoux me 


ad 


— 


* 


e 8 
quitte; il eſt neceſſaire quelle ſoit 


enferm6e pour la vis au Grand- 
Höpital General de Memphis; quoi- 
que ma fille me ſoit encore bien che- 
re, dit Oltane, y conſens, pourvu 
qu on pende votre 'Epoux. Helas ! 
 FeEcria Akine, quelque douleur que 
Jaie à le voir pendre, je me ferai 
Yeffort dy ſouſcrire , pourvu que 
votre fille ſoit enfermee, 
Laffaire fut portée devant les 
J uges, & la Sentence obtenue telle 
qu elles la deſiroient. 


Cependant Neyra & Zelnor fal- 8 5 


ſoient route vers Rinocorure. Ils ne 
$Etoient point encore parle; ils crai- 
gnoient de ſe regarder ; ils crai- 
gnoient encore plus de s entendre. 
Zelnor tendit encore la main de 
Neyra qu elle lui avoit donnee pour 

monter en voiture, & ne ſachant pas 


qu 1 la tenoit, il n'avoit pas encore 


longe 3 a la lui rendre, ni elle a la xe- 


. ay. 


© JE BOrrrebE EY, 
tirer. Elle rompit enfin la premi re 
le ſilence, & lui dit ſans le regar- 
der; hẽ bien Zelnor -quiallons-nous 
devenir; Quoi! c'eſt avec vous que 

je ſuis, vous près de qui je ſens mon 
dépit s affoiblir par un charme af - 
freux que je ne congois pas; vous 
enfin dont le dernier crime eſt de 

_ Mavyoir appris que je vous aime. 
Helas ! mon ignorance à cet ẽgard/ 
eüt été un malheur de moins pour 
e . „ mais. il vous Etoit réſervé de 
combler tous mes maux. Elle ſe tut, 
e s enhardiſſant a le regarder, vous 
| ſavez., continua-t-elle, que je ſuis 
nee. avec des principes de ſageſſe & 

de vertu; ſi vous etes n6; vertueux 
vous- meme, comme je le crois, vos 
maux Egalent. les miens, & vous 

n tes que trop puny, & ſi j ai encore 
quelque grace a demander à mon 
boureau, ajouta-t- elle en le: regardant 
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Avec une expreſſion douloureuſe * 
parte? ds Vinſtant meme que je ſerai. 
arrivẽe parmi les Pretreſſes d Oroſ. 
made; Sauvez - moi de Thorreur 
que je dois Eprouver à vous voir; 
eloignez - vous pour jamais dune: 

infortunẽe: que vous aver desho— 
norẽe , qui vous doit tous ſes 
maux ,- qui rougit de les mériter, 
qui expira dans le ſilence de la plus 
auſtere retraite , le forfait involon- 

taire de vous aimer, & dont le deb 
tin eſt de vous adorer en en 
juſqu au tombeaui Fea; 

Quelle fatalitE prefide à notre 
deſtinee, s cria Zelnor. O Neyra! 
vous que j admire & que je reſpecte 
après vous avoir outragee: ;- non, 
vous nentendrez plus parler du 
malheureux Zelnor. Qui! moi joſe 
dire que je. vous ai aimèe? Non 
Neyra, je neus que les. fureurs de 
| la paſſiom, fans ayoir les vertus da 
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je rirai point lui faire des ſermens 


wy LOrrrev® 


Tamour ; j'ai trahi ma femme & Ja 
deshonore mon amante; j ai rendu 
malheureux tout ce qui devoit me- 
tre cher: -quels crimes me reſte-1l 


à commettre. O Neyra ! je ſui vrai 


Texemple que votre vertu me donne, 


je n'irai point trahir une ſeconde 
fois mon Epouſe en portant dans ſes 
bras un cœur enflamme pour un autre; 


de vous oublier que je nd lui tien- 
drai pas. Malheureux homme qui 
compre ſur ſes propres forces. Cha- 
que inſtant me rappelleroit votre 
image , & chaque pas vers mon 
Epouſe me rendroit adultere. Jirai 
m'enſevelir chez les Flamines, Pre- 
tres de Jupiter;je ne demanderai point 
a ce Dieu de faire deſcendre le re- 
pos dans mon cœur; mes peines 
& mes remords y doivent etre mon 


chatiment, mais je le prirai de pren- 
dle mes ſouffrances en expiation de 


Tz orie 9. 
mes crimes » & de ne punir que moĩ 
ſeul des mdux que j ai cauſe, N 
Neyra admira tout bas la rẽſolu- 
tion de Zelnor. Helas ! ſe dit-elle 
en elle-meme , il ne me paroiſſoit 
ne pour le crime; pourquoi m'a- 
t-il forcee de le hair ? Ils fe 
promirent tous deux en pleurant , 
de chercher a S oublier; mais leurs 
| foibles yeux ne voyoient pas au- 
deſſus de leur tete Vorage qui les 
menacoit, Ce qu' ils n'avoient pas 
prẽvu arriva; les eſpions envoyes 
apres eux avoient dEcouvert leur 
marche; ils furent atteints * ar- 
retEs. . | 
L'Officier charge & lesarreter de 1 | 
part des trente Juges Etablts a Mem- 
phis, lequel ſe nommoit Hiemor , 
Etvit un gros homme dur & feroce 
qui $'Etoit enrichi en faiſant ſon me» 
tier. Il annonca ſans mEnagement à 


Zelnor, qu'il Etoit condamnẽ à tres 


26eriden „ 


my 


1 pendu, & Neyra & etre enfermts | 


au Grand-Hpital General de Mem- 


Phis. Zelnor fut enchains & place 
dans une voiture ſẽparẽe; I Officier 


erut devoir ſe charger de tenir com- 
pagnie à Neyra , & il ſe plaga cors 
delle dans une autre voiture. 

La douleur porte une impreſſion 
| en & en impoſe aux” hom- 
mes les plus groſhers: Hiemor con- 

traignit ſes yeux devenir plus doux; 


As humaniſa juſqu à prendre la main 


de Neyra qu'elle lui laiſſa avec in- 
difference, & ſans le regarder. L' Of- 
ficier des trente Juges, malgre le 
triple airain qui couvroit la ſurface 


de ſon cœur, Sapperęut que cette 


main Etoit jolie, & ſes yeux, pour- 
ſuivant la gradation, remarquerent 
que le bras étoit digne de la main 
cette remarque fit ſoupirer ee cœus 
qui wavoit jamais f£upire- dans ſa 
; * La heau;s du. bras de Neyra 
conduilty 
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eenduiſit Hiemor à 8 appercevoir de 
celle de ſon viſage. II eſſaya à ra- 
doucir les inſlexions rudes de ſa voixz 
il fe rapetiſſoit ſur les couſlins pour 
tenir moins de place & de peur 
dela gener; il lui ramaſſa· trois fois 
ſon Eventail ,: complaiſance extraor-' 
dinaire; il Vappelloit ſa belle en- 
fant; il lui diſoit de ne pas pleurer , 


que cela ne ſeroit rien; il ſe raiſoir | 


enſuite comme pour ſe re 
Teffort qu'il avoir fait; il ſoupiroit 
à demi bas „puis il touſſoit pour fairs 


prendrele changea Neyra, comme 


sil eut honte d' avoir ſoupirè, & 
Neyra -continuoit de pleurer fans 
lentendre & ſans le regarder, 
On arreta à un caravanſera pour 
coucher. Hiemor s empreſſa à dons 
ner la main a Neyra pour Faider à 
deſcendre de voiture, & la lui ſerra 


ſi fort, qu elle fit un cri; il s excuſa 


ſuc la precipitation avec laquelle iþ 


& 


eee a tate 


2 
—— — , ⏑—r—¹Oe 


v3 es rn „ 
avoit voulu lui etre utile; elle pas 

rut ſe contenter de cette excuſe ; ii 
en ajouta rapidement beaucoup dau- 

tres, auxquelles elle ne fit pas atten- 
tion; elle continua de marcher ſans 
lui redonner la main, & ce ſecond 
moyen dHiemor ys, 0 encore fac 


beaux, & ee. au ils lui donner 
roient une hardieſſe a laquelle le jour 
eſt moins favorable; il eut ſoin de 
faire placer Zelnor dans une cham 
bre ſẽparẽe, & projetta de ſouper 
ſeul avec Neyra. Il ſe reſſouvint que 
en but & s yvra 3; bien- tot il s endor- 
mit & il ronfla profondẽ ment, Neyra 
pour s vader. Il ẽtoit dit que Neyra 
feroit toujours des ſottiſes avec les 
meilleures intentions du monde; 
elle avoit lu quelques xomans qui 
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paroiſſoient en ce tems - Ia. Son fort 
lui parut ſemblable à celui de ces 
3 errantes & malh enrcuſesi 


mee lle ne vit point dl aut autre 
parti que de les imiter; elle et avoit 
vu parmi elles de tres ſages, dont 
les fuites dans de pareils cas avoient 
produit de très· bons effets; ; elle 2 pens 
| ſoit fermement N85 il y avoit toujours | 
des aziles tout prets pour les infor- 
tunces errantes; elle ſongea, à la 
veritE;A Zelnor qu elle abandonnoit d 
ſon deſtin; je dois le hair, diſoit-elle: 
Helas ! & quand je ne l“ abandon- 
nerois pas, il men ſera pas moins 
pendu. Elle paſſa de cette reffexion 
aux moyens de fon ẽvaſion; ils s of- 
frirent aiſement , & elle rẽſolut den 
profiter. Quand la vue eſt une foĩs 
troublce , elle ne ſe fixe gs: 1 85 
Po SEgarer. Ry ny” oy 
* heu on Neyra e Hiemror fous | 
| 1 


Sans guide & abandonnce x ell. 22 8 


grand chemin que boxdoit un bois 


de piture aux bẽtes feroces, & cette 


v L Drece 0 K. 


poient. Etoit au res de chauſſee 1 2 
avoit une fenttre qui donnoit fur le. 


fort &pais, Elle ſe ſervit des deux 
draps du lit qu'elle noua enſemble 
& qu elle attacha à un crampon de 
fer qui tenoit à la fenetre. Aprèss etre 
ainſi laiſſæe couler juſqu en bas, elle 
ſe jetta prẽcipitamment dans le bois, 
& r6ſolut de s'y tenir cacheę, juſ- 
qua ce qu avec moins de peril elle 
pũt prendre une route qui la délivrat 
du danger 0 elle venoit de cou: : 


Tits. 


Alors au Vac * ger a fes prof 
pres malheurs, elle penſoit a 'Zel- 
por qui alloit ẽtre pendu, & elle s en 
affligeoit extraordinairement. II eſt 
toujours plus douloureux à une fem- 
me de perdre ſon amant que ſon hon- 
neur. Enſuite elle conſideroit Vim 
prudence de s etre expoſce à ſervir 


Os, Ft} 


1 orie 0 

Bl cfainte ſaſpendit toutes les autres, 

| Wee inſenſtble qu on puiſſe etre 

| a la vie, on s accoutume difficile 
f ment x Tidẽe d' etre mange des betes; 

| Quoi qu'a x ſeize ans on ne connoiſſs 

pas encore tout le prix de la vie, 


Neyra pleura alors ſur! imprudence 


de ſa demarche. Elle appergut de la 
lumiere'; elle courut vers Vendroit 
Adod partoir cette elartẽ. Cetoĩent 
i cinq ou ſix Soldats de la garni ſon 


nuit le mẽtier de braconniers; ils fu- 


cette heure aumilieu d une forẽt une 
jeune fille ẽplorée & pleine d attraits. 
La delicateſſe & les ẽgards ne lo- 
gent gueres dans Fame des Soldats; 


conniers. Le:demon de la concupiſ- 
fomenta les diſſenſions de la jalow- 


ke le plus prudent TR pros 


prochaine qui faiſoient pendant la 


rent ẽtrangement ſurpris de voir % 


& encore moins dans celle des Bra- 


cence Eveilla leur brutal apetit ,, & 


/ 


ges 02 rab E. 
poſa d attacher Neyra * un a 
de crainte d ẽvaſion de fa part, & 
de ſe battre enſuite pour decider de 
1a poſſeſſion de cet objet; le com- 
bat fut ſanglant & meurtrier. Le ſang 
de inen prẽtendans rejaillit juſ- 
qua elle. Quel ſpectacle pour un 
jeune en, Combien maudit-elle 
alors ſa fatale imprudence? La terre 
fut en un inſtantjonchee decadavresz 
ils tomberent preſque tous à ſes 
pieds, en quittant la lumiere avec 
des juremens effroyables. 

La pouſſiere, les cris des mours 
rans „ ſon propre trouble lui dero- 
berent le reſte de ce ſanglant ſpec- 
tacle. O Ciel! ſe dit- elle, comment 
ſe peut - il que les hommes qui pa- 
roiſſent {i fort attaches ala vie, ſoient 
toujours prets a la prodiguer pour: 
la cauſe la plus foible & ſouvent 
la plus honteuſe. Elle achevoit 
à peine cette réflexion, quelle vit 


- 


Oy rr eo mw 
accourir un homme qui vola & Ter- 
bre od elle etoit pour la detacher. 
Ciel! prens pitiè de moi, S &cria- 
relle; ſuis- je donc deſtinee à ſervir 
deux fois involontairement à la bru⸗ 
tale n des hommes, 
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\CHAPITRE IX 


1 Q 7 EL. homme. Neyra:trowve de | 


Foret. Avantures  deſagreables qui 
lui arrivent. Rencontre qu elle Jan 


dune vieille. 


N. YRAfremiten ſentant les mains 
qui la detachoient ; Veffroi rend en- 
core les ojets plus affręux qu' ils ne 1 
ſont ; elle n oſoit lever ſes yeux ti- 
mides ſur celui qui la preſſoit dans 


fes bras effrayants: quand ſes liens: 


furent rompus, arrete, s Ecria- t- elle; 
arrete, barbare, ou je vais me don- 
ner la mort. Pendant ces mots, un 
de ces regards s ẽchappa ſur ſon re- 
doutable agreſſeur; il etoit à ſes ge- 


noux. O Ciel ! pourſuivit-elle, eſt- ce 


Zelnor? Eſt- ce vous odieux & cher 
objet? Eſt-ce Faffreux auteur de mes, 


. — 


ed: 8 
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maux qui devient mon libẽrateur 2 
Tandis qu'elle parloit il lui preſſoit 
les mains qu il arroſoit de ſes lar- 
mes. O trop aimee & trop fatale 
Neyra, diſoit-il, par quel bonheur 
te revois- je. Hélas  voilz le premier 
bienfait que rait produit ma prẽ- 
ſence; mais je ſerois trop- heureux 
Sil devoit etre fans mélange. Ee 
Ciel ſemble n avoir forms mon c 
qui t adore, que d'un poiſon funeſte- 
qui doit corrompre à jamais tes jours 
&& en parlant ainſi, Zelnor diſoit t 
& il liſoit dans Tavenir. 
Quand Neyra eut appris à Zelnor | 
par quel moyen elle ſe trouvoit à 
une heure auſſi · indue lièe & un arbre 
au milieu d une forèt, il lui dit. Dang 
le trouble cauſẽ par votre ſuite, je 
me ſuis 6chappe & j ai briſE' mes 
liens; je ſuis entre dans ce bois 3 
jai. entendu les cris d une femme 
je portais vatre image avec moi 


10 Oy rrebE 5 
56 me diſois ; il feſt point autre 
ſemme ſur la terre qui puiſſe avoir 
beſoin de ſecours 5 j ai vole, j ai mis 
en fuite le reſte de vos agreſſeurs. 
Hatons - nous pendant que la nuit 
nous favoriſe, d'arriver par des rou- 
tes qui me ſont connues, juſqu'a la 
Ville prochaine. En attendant il eſt 
à propos que nous changions d ha- 
bit, de crainte d ẽtre decouverts, & 
tandis que je me revetirai' de celui 
d un de ces hommes qui ſont expirẽs. 
vous braverez àcouvert ſous le mien, 
les vaines pourſuites de nos gardes 5 
quoi ! dit Neyra, je deguiſerois mon 
ſexes Hdlas F quand une femme com 
mence à en depouiller les vẽtemens, 
elle n'eſt pas loin d er'depouiller les 
principes. Zelnor qui lui avoit dei 
prouve tant de choſes, la raſſura. 
He bien, reprit- elle, je conſens à 
tout; que peut- il m'arriyer de pis 
que ce * m eſt arrive > 


SS 
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La douleur & la fatigue avoient 
& uiſe ſes forces; Zelnor la porta 
dans ſes bras. Dans cette attitude 
elle diſoit tout bas; quoi cet hom. 
me qui doit m etre à jamais odieux, 
me mettra-t-il toujours dans le cas 
avoir recours à lui. Frofitons ce- 
pendant de ſon ſecours ſans tirer à 
conſequence 3 ; il viendra un tems ou 
je me promets bien de ne le plus re- 
voir. Dieux ! pardonnez-mot, ajou- 
toit-elle , vous voyez- bien que ce 
neſt pas ma faute, ſi je ſuis à prẽſent 
dans ſes bras. Ils marchoient en fai- 
ſant chacun des reflexions ſẽ partes, 
& ils arri verent à Peluſe au lever ds 
Taurore. 2 7 
Zelnor ſongea en arrivant, a 
all acheter des habits ; mais par 
un hazard ſurprenant il trouva ſes: 
poches ſans argent. L'Officier des 
trente Juges, en confiſquant ſes pa- 
piers, avoit apparamment par mé- 
garde auſſi confiſqus ſon argent. 
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Neyra nen avoit point; en ſortine 
de chez ſa mereelle'n'avoit paspen- 
& quelle en auroit eu beſoin, d au- 
tant mieux quelle ne ſe reſſouvenoit 
point du tout d avoir lu dans ſes li- 
vres, que lesHeroines malheureuſes 
qui voyageolent euſſent beſoin dar- 
gent. Zelnor chercha ſa montre 
mais par la meme mepriſe des gens 
qui Favoient arrete, elle avoit ſuivi 
ſa bourſe , ainfi-que le reſte de _ 
bijoux. I reſta morne & penſif, & 
priant Neyra d'entrer pour un mo- 
ment dans une mazure inffabitée & 
Fentree du Fauxbourg; il diſparut 
comme uneEclair, en J aſſurant qu elle 
le reverroit avant peu. 
Neyra parut un peu ſurpriſe 45 
Fincivilitè de Zelnor ; cependant, 
dit- elle, il faut bien qu'il ait de bons 
motifs pour me laiſſer ainſi ſeule & 
expolce a mille dangers. S'il a && 
aſſez barbare pour me deshonorer - 
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ve n eſt pas une raiſon de croire qu ii 
+ ſoit aſſez pour vouloir ma mort, 
Elle parloit ainſi lorſqu un Ser- 
gent de Peluſe paſſa par haſard preg 
dela maſure ; par haſard ilprit envie 
à ce Sergent dy entrer. Il neut pas 
plutöt jettẽ les yeux ſur Neyra, dẽgui- 
ſee en homme, qu'il s Ecria, en lui 
diſant; beau jeunę homme „ a quoĩ 
te ſert ce dẽguiſement & cette - re- 
traite ol tu te caches? Crojs-ty qu ils 
te faſſent ẽviter Ja mort que Jon deſ- 
tine aux laches deſerteurs? Neyra 
pleuroit & ne comprenoit rien à ce 
diſcours ; envain ty pleures, con- 
tinua le Sergent , ces larmes con- 
viennent à ta figure effeminse, mais 
elles ne te ſauveront pas de quarante 
bons coups de fuſils dont il ne te 
ſera pas fait grace d un ſeul. La cer: 
velle d'une fi belle tete aura n 
| grace a ſauter en Lair. 


N * comprit que: ce Sage. 4 ö 


8 tf. 


ms On von: 4 
prenoit pour quelque Soldatgui avoſt 
deſerts; elle pleura amerement de 
cette fatale mepriſe qui alloit lui 
faire caſſer la tete : mais, helas! ſe 
dit=elle , il vaut encore mieux mou- 
rir que de me dEcouvrir , quoique 
le Ciel ſache que mes intentions ont 
ẽte bonnes juſques ici. Que dira Zel- 
nor quand il ſaura qu on va me caf- 
ſer la tete? II dira que c'eſt ſa faure, 
& que tous mes malheurs devoient 
venir par Tui. Helas! je lui pardon- 
ne encore, & Dieu veuille ſeulement | 
qu il ne ſoit pas pendu. | 
Ce Sergent fit ſigne a quelques 
hommes qui le ſuivoient ; ils char- 
gerent de liens les mains delicates 
de Neyra ; Fun d'eux ofa meurtrir 
ſon beau viſage, & ils la conduiſirent 
à Peluſe. | 
Le Chef de la Troupe la fit traĩ- 
ner au ſuplice dans la grande place 
de Peluſe, au milieu de ſoixante 


. 0 2 ＋ u r 
Soldats armès de fuſils. Tous les Ha- 
bitans qui ſe preſſoient ſur ſon paſ- 
ſage pleurozent de. compaſſion & 
admiroient ſa honne mine, & prin- 
cipalement les femmes qui trouvoĩent 
que C toit grand dommage de caſ- 
ſer la dete à un ſi ben PRIN 
me. — 
Neyra Etoit à genoux "I yeux | 
120 4 ; le Chef donna auſſi-tõt ie 
ſignal pour tirer; ſoudain un jeune 
Soldat enviſageant Neyra, $'&criaz 
qu allez-· vous faire, ce n'eft point un 
de ſerteur ainfi que vous le croyez, 
c'eſt une jeune fille a qui vous alle 
caſſer la tete. Le jeune homme qui 
parloit ainſi Etoit Zelnor lui- meme, 
Soldat dans la meme troupe. 

Il venoit des engager pour ſauver 
Neyra de la miſere; il s toit vendu 
pour une modique ſomme, afin que 
cette ſomme pũt au moins la fecourir 
wee, a Etoit volE a la maſue 
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mis LOrTrovs. 
re, & il n avoit plus retrouvs Neyra! 
Le Chef à ces details marquoit ſon 


ktonnement, & ſembloit douter Sil 


devoit ajouter foi aux paroles de Zel- 
nor. En ce moment un Autre jeune 
homme ſorti de la foule des ſpec- 
tateurs, s avanga, & dit; je neſcais 


ſi ce jeune homme eſt une fille ou 


non; mais à coup ſur il n'eſt point 1 
le deſerteur qu on yeut punir: car 
ceſt moi qui le ſuis; en diſant ces 


mots il ſe precipita parmi les ſol⸗ 
dats, & demanda ſon ſuplice en li- 
vrant le coupable : a la wo de Pin- 
docent: „ 


Loe Chef fut attendri. It ft grace 
au dẽſerteur. Quand à ce jeune hom- 
me , ajouta-t-il, {i c'eſt une fille, 
ce ne peut etre qu une avanturiere, 
& en ce cas elle en ſera quitte pour 
paſſer par les verges; en achevant 
ces paroles il fit conduire Neyra en 
priſon. 


5 * 


Kue 


+] 


Elle parla encore en-elle-meme ,, 


whemiafaiſane; & ſe dit, il eſt done; 


arrẽtẽ que ce Zelnor ne doit me ti- 


rer d un abyme que pour me prẽ— 
cipiter dans un autre. Tous les mau 


que je prouve me doivent donc ve 


nir de lui. I faut bien qu il ſoit coupa- 


ble, puiſque les Dieux tournent inf. 
contre moi & contre- lui-meme tout: 


_ ce-qwil croit faire pour une bonne. 


cauſe, Diews! je ſerai donc fouettee 
4 valloit beaucoup mieux qu on me, 


caſſat la tete: Helas l. je ſens. qu en 
me faiſant connoitre je ne. paſ- 
ſerois point ſans doute par. les. 


verges ze il! vaudroit bien mieux 
courir le riſque d etre enfermee. aui 
Grand - H6pital General de Mem- 
phis, que de ſouffrir Iimmodeſtie.de:, 


paroitre nue au milieu: de quarante 


mains barbares & robuſtes qui me 
meurtriront les ẽpaules. Mais Zelnor- 


_ rout dẽcouvert; il m'a bien fait din 
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1 For febt 


mal; il m'a deshonorẽe; mais quoi 
qu il ait fait : nr Wee a en _ 


| faire pendre. FL n 


En finiſſant ces mots — 


dans la priſon. Je ne ſęais comment 


1e Chef fit; mais il fut inſtruit du 


ſexe de Neyra, * & quoiqu il la trou- 


vat jolie, il ne rẽvoqua point ſa ſen- 

tence. Le jour de le ee ene 

au lendemain; | 
Cependant Hiemor n colt W 


que pour les arrcter , & non pour 


courir après eux & ils 8 6chappoient;' 


par conſequent il ne sen donna pas la 


peine. 81 croyoit avoir quelque: re- 


proche 2 a ſe fbire, C'etoit de nẽavoir 


pu ramener Neyra, & il ſe promettoit 
bien de ne plus s yvrer quand il ſeroit 
charge de conduire une jeune fille. 
Le jour qui devoit Eclairer” Text- 
cution de Neyra, le Chef des Sol- 
dats fut touch de ſes pleurs; il lui 
fir propoſer un accommodement hon 


1 


orie 


nete; on ma pas bien {Fu de quel 


genre ctoit la propoſiti | 
6ſt certain que Neyra rẽpondit quelle 
aimoit mieux' ns par les ver- 


Dior devote ere a 14 ce 


cruel ſpectale; il devoit lui- meme fur 
ce beau corps qu'il idolätroit, don - 
ner à ſes compagnons Texemple de 
la cruautẽ. AT aſpect de tant de char- 
mes qui alloient tre enſanglances- 
par ſes mains, il tomba Evanouiz il 
fut tranſportẽ en priſon. Ses cama- 
rades acheverent ſans lui cette cruelle 
execution. Ce corps qui ne devoit 
etre couvert que des baiſers de La- 


mour, fut déchiré & meurtri par les 


fletriſſures de quarante mains bar- 
bares, & Neyra -apres cette opera- 
tion fut bannie & conduite hors des 
murs de la Ville. | 
A peine avoit-elle fait quelques 
Pars que- ſesforces affoiblies lui man». | 
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querent; elle 8 allt Yin une e 
deplora ſa ſituation. O Zelnor! diſoit- 
elle, comptons maintenant tous les 

mamaaux que je ſouffre. par: 1 701. J ai ẽtẽ 

deshonnoree; j ai fui avec toi; j ai ẽtẽ 

' t la veille de- ſervir encore a la bri- 
tale paſſion de cinq Soldats; je viens 

de paſler par les verges je. ſuis ban. 

nie & ne ſgais où aller. Elle pleuroit 

& diſoit, & tout cela pour avoir Ecrit: 

. Zelnor; ſans cette imprudence, il 

ne me füt point venu voir; je ne me- 

ſerois point trouvẽ mal, & il ne meũt 
point deshonorte; je naurois point 

Etẽ chez lui; ſa femme neut point: 

vu cette fatale: lettre; je ne me fuſles; 

paint enfui avec lui; il ne. ſeroit point 
en priſon ,, & il ne. courroit: point le: 
riſque d etre pendu. Elle: ſe dẽſoloi 

& continuoit de pleurer abondam-- i 

ment, lorſqu une vieille femme paſlaz; 
elle demanda à Neyra le: ſujet qui. 
. faiſoit: pleurer: Neyra lui fu en 
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dn ride vr 
; Englotant une fable. que la vieille 1 


erut ouqu elle fit ſemblant de croire. | 


& ſe vit forcee. d inſerer malgré 
elle la, circonſtance des verges qui 
Etoit trop fraiche & Iv NOR - 
pour la. diſſimuler. 

La vieille la conſola & loua 1a reſo: 
lutionquelleavoitpriſe d entrer dans 
une maiſon de Pretreſſes. Oroſmade 
vous ſoit- en aide, ma chere enfant, 
ajouta la vieille, à quelque choſemal- | 
heureſt bon ,.puiſque cette avanture. 
m'a fait vous rencontrer je ſuis atta-- 
chte à la. maiſon d un jeune Seigneur 5 
Egyptien qui demeure à quelques pas. 
diici. Vous ne ſcauriez. croire. com- 
bien il eſt obligeant & ſur- tout pour 
les jeunes filles qui ſont aimables; 
comme vous; il faudra lui racons- 
der votre hiſtoire. Non pas ma mere. 
interrompit Neyra, je ne veux pas que? 
ee jaune Seigneur ſache que j ai cte& 
Huett6e,.c'elt bien allez que vous le 
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fachiez. Oh! quant à moi, reprit Ia 
vieille, je ſuis diſcrette Ce jeune Sei- 
gneur doit partir demain pour Mem- 
phis od il a une ſœur Preétreſſe d'O- 


 firis. Il ſe fera un plaiſir de vous y 


conduire , car il eſt fort galarit, Tant 


pis, interrompit encore Neyra, la 


galanterie des hommes ma cauſe trop 
de malheurs pour que ce reſſouve- 
fir ſorte fitõt de ma mẽmoire; mais 


n importe s il eſt grand Seigneur, it 
ade la vertu, il n abuſera point d une 


jeune fille qui implore ſesbontes, Les 


gens au- deſſus des autres hommes par 


la condition, mEriteroient-ils le titre 
de grands, ſi leur ame ne repondoit a 
_ naiſſance, 8 


* 
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CHAPITRE * 


Qvez eff le  Seignenr Epyprien 5 a 
Accueil en regoit Neyra ; reſolution 
courageuſe par laquelle elle Echappe 
à une aventure e 


News; en arrivant au © e 
trouva à Fentrẽe du pont un petir 
homme pale, qui ſembloit n avoir 
qu un ſouffſe de vie. Vous voyez , 
dit la Vieille, le Seigneur Nocrater 
a qui appartient ce Chiteau; En 
meme · tems le petit homme s empara 
familierement de la main de Neyra, 
qu'il baiſa plus familierement en- 
core. II s Ecria fort haut, qu il la 
trouvoit jolie comme un Ange. Ot 
diable, cria -t- il à la vieille, 
as - tu fait cette trouvaille? De 
par Oroſmade cet enfant eſt mer- 

veilleuſe ! & ſur le champ il la con- 
duifir dans un ſallon, ou il la prev 
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quels il deyoit ſouper. «7% 
Ills ſe leverent tous en rumulie 
& Capprocherent d elle | pour la con- 


ſiderer de plus pres ;. ils obſerverent” 
| Telẽgance de ſa taille, ils louerent 


tour- - tour & experimentalement la 
beauté de ſes bras & celle de "fa: 


gorge, & pendant cet examen Neyra 
diſoit tout bas, en pleurant, que 


veut dire cect, & ou m a-t-on con- 
duite? Je crains bien que cette aven- 
ture ne ſoit pire que celle des verges 
Le repas fut gai; la converſation 


romba ſur les femmes Egyptiennes. Je 


les connois trop: diſ oĩt Noerater, pour 


les craindre; je jure bien qu elles ne 


me feront jamais faire de folies; je 


reſpecte beaucdup les gens qui jay 


dis ſe noyoient pour elles; mais 

quant à moi je ne: me noyeraĩ points 
Les amis de Nocrater, qui n'etoient” 

Es habitans de Memphis, ne pri- 


8 


. ou fix amis. avec left 
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ö | rent conge de lui, que lorſqu' ils fu- 


rent fort yvres; & apres avoir em- 


braſſẽ familierement Neyra, ils ſe re- 
tirerent, en leur ſouhaitanr 3 A tous 
deux une bonne nuit. | i 

A ce mot de nuit Neyra fremit; ; 
que veut dire cette nuit, dit-elle 3 
Nocrater ,, lorſque ſes amis furent 
partis ? Oui parbleu, ils ont raiſon, 


ma belle Reine, dit le petit homme. 


en lui paſlant la main ſur la gorge , 
vous etes faite pour! faire paſſer la nuit 


la plus delicieuſe a un galant hom- 
me. Mais a propos, il eſt tard, con- 


tinua-t-1l, en regardanta ſa mon 
quand il vous plaira, mignone, ous 
nous retirerons. e 


Comment, Monſieur, reprit Ney- 


ra, d'un air effraye, eſt- ce que vous 
pretendez que nons paſſerons la nuit 
enſemble ? La demande eſt adora- 
ble , repartit le petit homme, en 
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122 * O TIE. 
Eclattant de rire; eh ! mais je vous 
le demande a vous-meẽme, & ſur le 
er n „% LO 
Non, Monſieur, il n'en ſera rien, 
lui cria Neyra, vous ne me con- 
noiſſez pas; je ſuis une fille ver- 
tueuſe. Oh ! je nen doute point, re- 
partit le Seigneur Egyptien, je ſgais 
mon enfant que tu es une fille fort 
* ſage; moi j'aime la vertu, & c'eſt 
la tienne que je veux rEcompenſer, 
Ah ga, ne va point me faire'd'eclat 
devant mes eſclaves; je te crois trop 
bien Elevee & trop raiſonnable pour 
cela. Les eſclaves de Nocrater arrive- 
rent. Conduiſez, leur dit- il, cette 
creature a mon appartement. Cette 
petite fille eſt un peu mutine, & a 
beſoin d' etre formee. Puiſſant Oroſ- 
made ou ſuis- je, diſoit Neyra pen- 
dant quelle montoit? Maudite vieille! 
O Ciel ! ferai- je toujours des fautes? 
Ne verrai - je jamais devant moi? 
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donc que je devienne? 
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Ciel! | daigne m'inſpirer., Wwe n 
Ce petit monologue far ning 

a Tentree de Vappartement par le 
Seigneur Egyptien, qui congẽdia 
ſes eſclaves & reſta ſeul avec; Neyra 
Eh! mais tu fais enfant, lui dit-it 
en Tembraſſant plus que familiere - 
ment; & pendant ce peu de mots il 


cherchoit a la deshabiller. Non, 


dit Neyra , ou vous m' arracherez 
plutot la vie; & le petit homme 


Is * 4 


continuoit toujours a lui ter tan- 


tot une manchette, tantõt ſa reſpec- 
tueuſe. Neyra , ſe ſentant preſque 


nue, & frẽmiſſant 2 Vapproche du 


danger, SEchappa precipitamment 
du fauteuil on Nocrater la retenoit. 


II la pourſuivit. Au nom des Dieux 1 
s Ecria- t- elle, en ſe jettant à genoux, 


ceſlez votre odieuſe entrepriſe, je 
vous en conjure par tout ce qui doit 
vous tre cher; ; aſſez d'autres plus 
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jolies que moi ſe feront peut-stre 
un bonheur de ce qui feroit mon 
plus grand ſupplice. Quelle volupté 
barbare trouveriez- vous dans des fa- 
veurs arrachees par la violence; neſ⸗ 
pærez pas au reſte d'en venir meme 
juſques-B , tant qu'il me reſtera un 
ſouffle de vie. Aſfaflinez-moi du 
moins avant de pouſſer plus avant 
vos fureurs; ſi mes pleurs & vos re- 
mords ne peuvent rien fur votre 
ame, un crime de PRE” ne e doit pas 
vous coũter. 

En verite , dit le Sion Egyp⸗ 
tien, tu preches comme un Ange, 
& cela m' engage encore mieux a te 
prouver Famour que fai pour toi. 
En achevant de parler, ſes yeux 
Etoient ẽtincelans, & pẽtilloient du 
feu de la debauche ; il la prit entre 
ſes bras, & voulut conſommer ſon 
crime. Eh bien ! dit Neyra, tu n au- 


xas qu un corps inanimé en proye 
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à tes odieux tranſports: & ſaiſiſſant 
A ces mots I'epee de Nocrater, elle 
alloit s en percer ;; il Varrera & il ne 
| douta point qu elle reut acheve fon 
deſſein; la vraie douleur nen im- 
po fe- point. Tout Seigneur qu il 
 Etoit 4; tant de vertu le frappa. On 
5 pretend 7 qu'il 13 convint | alors qu il 
femme eſtimable, C'eſt le propre de 
la vertu d'etre reſpectable, meme 
aux plus libertins. II ſe promenoit 
a grands pas, & s ecrioit: ah | mau- 
dite vieille, tu m'as trompé. Quoi, 
Monſieur, elle ne vous a donc pas 
ijnſtruit de mes motifs, interrompit 
Zeyra 3 en les lui deætaillant ? Moi 
point du tout, reprit Nocrater-, & 
voila pourquoi je vous at manque: | 
car je vous jure que je ſuis homme 
de IEgypte le plus reſpectueux en- 
vers les femmes. Mais que diable, jo- 

lie comme vous etes, quelle eſt votre 
L up 
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manie de vous aller enterrerparmides | 
Pretreſſes. Oni ne vous a point _ 
PEE; j ai une ſceurPretrefſe d'Oſfiris, 
eſt vrai que je ne la vois ee 
dant je ſuis convaincu qu à ma con 
ſideration elle vous recevra. Je. dois 
aller demain à Memphis pour aider 
à faire pendre un jeune homme qui 
eſt actuellement dans les priſons, le- 
quel a quitte ſa femme pour enle ver 
une petite creature. & je profiterai 
de cette occaſioh pour arianger vo- 
tre entrẽe parmi les Compagnes de 
ma ſœur. Que dites- vous? quel jeune 
homme, scria Neyra d'une voix 
Emue ? Que ces Juges ſont cruels 
& comment peut -· on pendre un jeune 
homme? On dit qu'il: S appelle Zel- 
nor, rẽpondit Nocrater. Mais ciel! 
quel interet, reprit Neyra , plusEmue 
encore, avez- vous à la mort de Let 
homme? Moi aucun; reparrit Nocra- 
ter, je ne Tai jamais viz ce neſt 
qu à la ſollicitation de ma famille 


[:4 


LOD TIGI. 127 
que je m employe à tout ceci. Il a 
Epouſe ma ſœur, que je n'aime point, 
& avec laquelte je fuis brouille ; on 
ſgait que je ſuis parent du chef du 
Senat, & l'on m'a engage à venger 
affront fait à ma ſœur. Il n eſt d all- 
leurs pas mal que ce Zelnor ſoit 
pendu, pour lui apprendre à vivre 
& pour inftruire ſes pareils à ne 
point s'Egaler aux gens de qualitẽ. 
Eh! fęavez -- vous, Monſieur, dit 
Neyra, en s efforgant de cacher fon 
trouble, le nom de celle que ce 
Zelnor a enlevee. Je ne Lai jamais 
vie non plus, repondit Nocrater, 
je ſcais ſeulement qu'elle s appelle 
Neyra; que cette petite fille eſt une 
creature fort dangereuſe 3 & 0 fa 
mere eſt une folle. 
Non, Monſieur , Secria Neyra, K 
entrainge par la violence des mou- 
vemens qu elle Eprouyolt 3 je con- 


nois cette mere , & je peux vous al- 
| L iv 
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ſurer que c' eſt une femme trds-ref- 
pectable „ 8 qui meritoit ue autre 
fille que cette Neyra dont vous me 
parlez. Cependant detrompez-vous 
auſſi ſur le compte de cette derniere, 
1] eſt vrai qu elle s eſt attire bien des 
malheurs par ſa faute, mais elle eſt 
encore plus malheureufe que coupa- 
ble; je ſgais que ſon cœur eſt pur, 
qu'il ma peche que ſans intention, & 
qu on doit lui pardonner des fautes, 
dont elle a été trop ſeverement Z 
punie, LES 
Qu'entends- je, reprit dean 
avec Etonnement ? Eſt-ce vous qui 
parlez pour Neyra ? Ou ne ſeriez- 
vous point vous- meme cette Neyra? 
Oui, Monfieur, repartit-elle alors, 
en fondant en larmes, & cedant à 
Teffuſionde ſon cœur, vous la voyez, 
je la ſuis cette malheureufe fille d Ol 
-tane , cette creature ſi coupable, 
mais qui n'a jamais cel[le d'etre eſti- 
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mable; tout mon crime eſt d'avoir 
aime Zelnor ſans le ſcavoir & ſans 
le vouloir. Helas bit en eſt plus puni 
que moi n va e le 
jour. 

Son ſort peut: il etre a plaindre, 
reprit Nocrater ? Il reſt point mal- 
heureux puiſqu il eſt aimE , & je 
ne ſuis point ſurpris quil ait aban- 
donn ma ſœur pour vous: car 3 
ſa place j;en aurois fait de bon 
cœur tout autant. Mais Ecoutez, pour- 
ſuivit- il, après s'etre recueilli un 
inſtant en lui-meme , fi la vie de ce 
Zelnor vous eſt chere, il y a moyen 
darranger'tout cela; je vous aime 
pour le moins autant qu'il vous ai- 

moit; vous Ctes malheureuſe; vous 
en ee d' aſyle; tout le monde 
peut metre pas d auſſi bonne foi que 
moi fur article de votre vertu; je 
veux rEparer mes torts, en vous of 
frant ma main. Ma fortune & mes 
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titres valent bien je crois, une mais . 
ſon de force. 
Neyra Ane en elmer ' bak 
miliation de ce diſcours, & elle re- 
pondit vos offres me flattent ſans 
m'eblouir ; ma main depend de ma 
mere; toute coupable que je ſuis en- 
vers elle, je n ai point oubli la ſou- 
miſſion que je lui dois. Hélas ! je 
ne ſgais ſi c eſt à moi à vous deman- 
der la grace de Zelnor ; mais sil 
ne Vobtient point de votre genero- | 
ſite, il ne la devra point à un nouveau 
crime de ma part. | | 
Je vous entends , dit Mocrater: >, 
avec un ſouris ironique, vous comp 
tez ſur mon indulgence. Je com- 
mence à croire une partie de ce 
qu'on m'a dit ſur votre chapitre. 
Tout cet ẽtalage de vertu eſt com- 
mun à celles qui ſe ſont fait une ha- 
bitude d'en manquer, & vous avez 
zaiſon de trouver plus commode une 
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intrigue avec ce Zelnor que les de- 
voirs honnetes d une femme marie; 

mais vous aurez tout le tems de pa: 
ger à lui quand il ſera pendu. 

On ne ſcait pas trop ce que Neyra 
elit replique a linſolence de ce pro- 
pos, lorſqu' elle en e par 
une grande lumiere venant a travers 
des croiſẽes: qui parut illuminer tout 
appartement. Bientôt on entendit 
un bruit de chevaux au loin dans la 
campagne, & Nocrater mit prompte- 
ment la tete a la fenetre pour volt 
hs que c'Etoit, 
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CHAPITRE XI. 


Comment Nocrater cpouſe 5 773 ; 
 dyenement terrible apres tes . N 


8 vit un ike lis 
que pluſieurs Gardes 'conduiſoient 
avec des flambeaux ; Neyra, qui 
le vit auſſi, FEcria': ah Ciel ! c'eſt 
Zelnor que ſans doute on mene 
pendre. Il lui cria de loin , adieu 
Neyra , je vais à la mort. Ciel. 
preſerve-la , ajouta-t-il ,du reſte des 
malheurs que mon infortune ſem- 
ble lui rẽſerver. Difant ces mots, les 
Gardes Tentrainoient, & deja il 
Etoit loin des yeux de Neyra. 
Puiſſant Orofmade ! gEcria-t-elle, 
en joignant les mains , ſouffrirez- 
vous qu'il periſſe d'une mort igno- 
minieuſe. Barbare Nocrater, je ſuis 
a vous , empechez que Zelnor ne 
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die pendu; vous vo yer mafoibleſſe 
elle eſt honteuſe, jen fremis ; mais 


nen redoutez point les ſuites, mon 
cœur, ẽlevẽ avec des principes, ſęait 


trop combien Yaffreux Zelnor lui 


doit Etre odieux; qu'il vive ſeule- 


ment. Aſſez d autres barrieres ſẽ- 


parent eternellement ſes horribles 


deſtins d avec les miens ; qu'il vive, 


& vous ſcaurez ſi ce cœur, ſoutenu 
par le deyoir , en tenir ſes ſer- 
mens. | | 
A ces mots la j Joie rayonna for le 
viſage de Nocrater ; il baiſa avec 
tranſport ja main de Neyra , & lui 


demanda pardon des injures qu'il 


Jui avoit dites , en y en ſubſtituant 


de nouvelles. 


* 


Il ajouta enſuite : en . je 
ſuis charmE pour ma ſœur que vous 
ſoyez raiſannable , & que ſon mari 
ne ſoit pas pendu : car enfin cela 


auroit produit un Eclat facheux, En 
- 7 > | 
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ce.cas-1a',, nous allons partir enſemy 
ble pour Memphis, où je vous re+ 
ponds de ſa vie, a condition qu il 
aimera ma ſceur, ou qu'il enferaſem- 
blant, & qui il n'enlevera plas: ag 
filles de qualité. „„ 13 
On prepara tout pour 14 route, 
& quand ils furent en chemin Neyra 
ſe dit en elle-meme ,' ſelon ſa cou- 
tume : 6 ma mere! pardonnes moi 
ces affreux liens que je forme ſans 
ton aveu, c'eſt pour empecher qu'un 
homme ne ſoit pendu; le Ciel Se- 
leveroit-il contre un {1 louable mo- 


tif. Helas ! ne ſuffit-il pas de la ri- 


gueur de ce ſacrifice pour en expier 
le forfait. Je puis certainement me 
fier à Nocrater; un grand Seigneur 
peut étre capable de foibleſſe, mais 


il ne peut Fetre d'un crime. 


Pendant que Neyra parloit ain; 


Nocrater , qui faiſoit auſſi quelque- 
fois des monologues , fe diſoit ; 
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cette petite fille vaut bien qu un 
homme de qualité ſe donne la peine 
de la tromper; je feindrai de 16. 
pouſer, & cela ſera tout ſimple: les 
gens de qualité peuvent faire tout 
ce qu ils veulent. . 

A deux lieues environ de Mem- 
phie , Nocrater fe trouva preſſe d'e- 
pouſer Neyra ; il la conduiſit chez 
un autre Seigneur Egyptien nommé 
Cratidas, avec lequel il ẽtoit en liai- 
ſon. En ce tems - là, C ẽtoit Vuſage en 
Egypte que la plupart des hommes 
opulens euſſent chez eux de petits 
Temples domeſtiques, pour leur 
Eviter la peine d'aller aux Temples 
publics, qui n'etoient faits que pour 
le peuple. Ce fut là que Nocrater re- 
folut de ſe marier avec Neyra. Le 
moment en fut hate : on marche a 
pas lents vers les bonnes actions, 
on vole a tire dailes vers les mau- 
vailes, 
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| Nocrater, quifgavoit parfaitement 
qu'il ne faut point d intervalle entre 
la ſeduction & la rEflexion de ceux 
qu'on veut ſEduire , avoit fait -pre= 
parer a la hate les habies nuptiaux. 
Neyra ne put s'empecher de trou- 
ver trop de promptitude dans cette 
maniere d'etre ſervie , quelque choſe 
qu'elle ait entendu dire des merveil- 
les de Memphis a cet Egard. Elle ſe 
para magnifiquement , ainſi qu'une 
victime qu on orne de fleurs pour 
etre immolée. Ses regards garẽs 5 
ſembloient entrevoir le :precipice 
vers lequel elle s avangoit; mats 
lorſque Neyra avoit fait quelques 

pas en avant, jamais elle ne recu- 
Toit en arriere. 
Neyra trouva en arrivant au chireau 
de cet ami le ſalon rempli d hommes 
& de femmes, qui à en juger par Pin- 
decence de leur maintien & 1'imper- 
tinence de leur ton, paroiſſoient de 
„ | la 
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plns grande qualité; its klicken 
tous Neyra ſur cet Evenement , & 
les reſpects qu ils lui rendirent ſuſ- 
penditent un moment fa triſteſſe au 
profit de ſa vanire, L/amour propre 
eſt le dernier ſentimem qui meurt 
chez les femmes. 

Quand le moment de la celebration 
fut arrive Neyra friſſonna en avan- 
gant vels le ſanctuaire; mais elle 
prit ce friſſonnement pous cette * 
volution de la pudeur : qui faifit , 
aux approches de TAutel, une fille 
qui ſe marie pour la premiere fois. 

Apres la cẽrẽmonĩe, on abregea les 
formalites ufi tées en pareil cas; te 
ſouper fut court, & les ẽpoux fu- 
rent conduits a leur appartement. 
Nocrater, fi habile à deshabiller,, 
voulut , avec plus d'apparence de 
Juſtice, uſer alors de ſes droits; mais 
Neyra sy oppoſa avec vigueur, elle 
ne pouvoit concevoir em quoi les 
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femmes faiſoient conſiſter la pudeyr; 
Une femme, le diſoit-elle, qui avoit ; 
cẽdẽ 2 a amour de ſon amant, apres 
lui avoir reſiſts long; tems „ ctoit 
deshonoree, & une fille pouvoit im- 
punement. ſans | rougir.,. voler des 1g 
premiere fois dans les bras d un 
homme qu elle ne connoiſſoit point. 
Neyra obtint du Seigneur Egyptien, 
quelque habile qu'il füt à cet exer- 
cice, qu il ne la deshabilleroit point; 
il conſentit 3 a. perdre quelque choſe 
de ſes droits dans I eſpoir de s en de- 
dommager. De quelque fagon que 
sy prenne la modeſtie dune fem- 
me en preſence. « d'un homme 3 elle 
ne ſe deshabille point impunEment 
pour ſes. charmes ; le peu que No- 
crater en voyoit Fenflammoit pour 
ce qui il ne voyoit pas. Neyra deta- 
cha vingt Epingles & les ratacha 
vingt fois; elle exigea, avant de ſe 
placer au lit nuptial, * les lus 
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mieres fuſſent Eteintes ; Vamoureux 
Nocrater y conſentit avec peine; il 


ne trouvoit pas trop de tous ſes ſens 


pour jouir d'un objet aimable. Cette 


obſcuritẽé, ſi favorable à la pudeur 
des belles, diſoit- il, eſt un vol fait 
aux plaiſirs des hommes; c'eſt la vo- 
lupté. des yeux qui donne le ſel à 

toutes les autres. Les bougies furent 
Eteintes, & il alloit ſe placer pres de 


fa chere Neyra, lorſque des cris a 


freu. firent retentir le Gn 
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c E qui arrive d 5 an ken & 

conſommer le mariage ; ; ſurprenans 
tes curieſites que Neyravoit dans le 
| Palais Royal de Memphis & com- 
ment une chaiſe eſt cauſe ad elle ere 
tre chez des Preſſes. 


N ſe jour 3 & ls 55 
Seigneur Egyptien plus effraye , 

parce qu il ẽtoit coupable , reprit à 
la hate les vetemens qu il avoit OtEs 
avec plus de promptitude encore. 
Bient6t tout le chateau parut éclai- 
re; on entendoit retentir les cris de 
meurtre & d'aſſaſſin. Aux premiers 
mots que comprit Nocrater, il diſ- 
parut par le jardin; tous les eſclaves 
Etoient allembles autour d'un hom- 
me expirant & baigne dans ſon ſang, 


— 


we 


qu on reconnut pour celui, qui, 


ſous les fonctions de Pretre. avoir - 


celebre le mariage os N & de 
Nocrater. | 1 | 


Quand on eut ediſon, cet hom 
me dans le ſallon, il ſouhaitta par- 


ler en fecret 3 Neyra & au maltre 


de la maifon. Dans cet inſtant pa- 
rut Nocrater ports fur un brancard, 
quelques efclaves' Tavoiem trouve 
fans connoiſſance all bas des murs 
du jardin, od il S toit rompu une 


cuiſſe en voulant SeVader. Il reprit 


Fuſage de ſes ſens ; ; alors Thomme 
baigne dans fon ſang parla ainſi : Ia 
preſe ence de Nocrater ne mem peche- 
ra point de devoiler ce que favois's 
dire; je ne fuis point Pretre , No- 
crater eft mon maitre & je ſuis ſon 
affranchi ; je viens d'etre dẽmaſquẽ 


par un des eſclaves de Cratidas, ou 


plutôt par le Ciel, qui ne laiſſe ja- 
mais le crime impuni. Quand je me 
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ſuis vii reconnu , je n ignorois pas, 
qu inſtrument des crimes des grands 
Seigneurs „ quand le crime eſt de-. 
couvert , les charimens retombent 
ſur celui ſeul qui Ia execute, & qu'il 
eſt livre aux ſupplices par la meme 
main a qui ſon crime a Ete utile. J'ai 
voulu prevenir la punition qui me- 
toit rẽſervẽe , en enfoncant deux 
coups de couteau dans le ſein de 
Teſclave qui m'avoit reconnu; le 
Ciel Va ſauvé de ma fureur , mes 
coups portes par une main deſeſpe- 
ree ne lui ont fait qu une legere 
bleſſure. Alors , je me ſuis vũ en- 
tour des autres eſclaves, & du cou- 
teau ſanglant qu ils m' ont arrache, 
ils m' ont percẽ de mille coups mor- 
tels. Dieux! ajouta-t-il, recevez mon 
ſang en expiation de mon forfait; 
je pardonne ma juſte mort à mes 
bourreaux, puiſqu elle ſauve Finng- 
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Neyra. fremi it à ces affreux details; 
ainſi, 8 Ecria-t- elle, ce Ciel, qui ne 


laiſſe] jamais le crime impuni, vouloit 


me punir dun hymen contractẽ ſans 
Faveu de ceux à qui je dois le etre; 6 
ciel! arrete 1 ta juſtice, & n etends 
pas ton bras auſſi loin que mes fautes. 

Cratidas ẽpouvantẽ reſtoit immo 
bile; 5:4], ignoroit les principales cir- 


conſtances de cet Evenement ; il n a 


voit point cru preter ſa maiſon E 
laccompliſſement d'un forfait; il ne 
connoiſſoit point le Prẽtre qui avoit 
marie Neyra; Nocrater avoit feint 
un mariage ſecret PH il s 1 0 etoĩt 
prers par cette indulgence qu ont les 
jeunes gens pour leurs foibleſſes é 
ciproques. Leger, frivole & libertin, 
ſes vices n'avoient point intErieure- 


ment corrompu chez lui les ſemences 
_ deFeducation; &. ſans e etre vertueux. 


il avoit des principes d honneur, Il re- 
garda d'un air indigne Nocrater. Le 
* a + E ( NN LEES» aged 1 3 "A 
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Seigneur Egyptien avoua tout : de- 
venu furieux par fa citconftatice ; il 
s arma 4 un piſtolet dont il pteſenta 
le bout à | Neyra? meurs, dit if, puiſ- 
que je nai pu te poſleder, tu ne fe 
fas pas la ptoie dun autre. Heureu- 
ſement il matteignit pas Neyra; ; 1a 
frayeur lui fit Eviterle coup. Alors, 
Nocrater , tirant un poignard qu il 
tenoit cache ſous fon vetement , s en 
perga , ſans qu'on put Fen empe- 
cher, il vomit fon ame criminelle 
avec ſon ſang , & Vaffrarichi * 
peu d' inſtans apres lui. 
Le jour commencoit à paroftre, 
Neyra teſolur de profiter du trouble 
de cet Evenement pour s'&vader de 
cette funeſte maifon, ſans ſcavoir ol 
aller. Elle ſuivoit triſtement la route 
qui conduit a Memphis, & difoit : 
quel deſtin me pourſuit ? c'eſt peu de 
tous les maux que j aĩ efſuyes par ma 
fare; j'ai encore éte à la veifle de 
coucher 
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: bang han makiiyyd ſas 28 que 


deux autres hommes ont ste aſſaſſi⸗ 


nes, &pourzcamble de malheur je 
ſuis ſeulę, fans, ſecdurs . ans argent, 
expoſes All milieund un grand che- 


min à qustte heures du matin, & 
ſans ſgavoiꝝ od aller. O Zelnor l ſi 
tu mes pas encore pendu, tu fre- 


mirois, en apptenant mon ſort ; des 
maux querqe ſoulfte par toi. Me 


-''-Ep entrant; dans Me la 
frayeur dletre reconnue m_—_— 


4: elle, & elle wouldit retourner ſur 
2 pas: Stials: -&-livr6@ à moi- me- 


e ,ajoutoit:elle,, quel ſecours pour- 


2 ſije rencontrois le fa- 


tal Hiemer, Mais Zelnon vitpeut- 
etre encore, ce Zelnor eſt I: Mem- 
phis gc eſt du moins une conſolation 


pour moi dy reſpirer le meme air 


que lui, & cette reflexion la rame= 


na. Elle ee N & 
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$jOCEUPA- & pris Dok. ee, 
- diverſion avi Egzuillens de da fim 
qui demmengo ient & {8 faireſentir; | 
Mais fa piece vlebuin pnsoqde bonne 
fois Oris no:Bentemdit. Pas ail 
Um M eſſervhnt int ravertir de 
ſe retirer; parc galil ett midi & a 
qu on mlldit Jermer le Femple. Elib 
ſortit &. manchoi ſans ſαα,⁵ od ab / 
Jer ; alle paſſa pres le Palais Royal 
de Memphis; elle y. entia>fans-ſya. 
Noir zpoprqusi alle y entroit 4 elle 
wt: bhealenup de monde aſſerubſt 
Lans une allse & elle 5 alla ſans fœh. 
voir encore pourquoi elle y:altoir z 
elle trouxa des phaiſes rangtes par 
ardresdc elles aſſit ; fig dertranda 
a chit lu un comment is appelloſt cer 
endrbit : fn dui: Nit que C toit un 
Jardin Royal o le Prince, qui en 
Stofr le matte. permtroit n 
ep nomen en.. 
/ Ellojdſkigu pda cher ou 
*. 
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Lor wn 
blier fa douleur , de & occuper un 
moment du ſpectacle qui s offroit & 
ſes yeux. Elle vit des hommes, ou 
en crut voir, parce qu ilo avoient des 5 
bras & des jamhes, mais ils ne reſ- 
ſembloient en rien aux autres bon 
qu elle avoit vi, pas mẽme a Nocrater, 
Malgre Tenorme petiteſſe de certains 
bonets triangulaires de quelques- uns, 
contraſtẽs par des tẽtes monſtrueuſes, 
elle reconnut que c etoĩent des cha- 
peaux à un bord de ruban noir, tels 
qu elle en avoit vi en paſſant dans 
la rue a quelques eſclaves. La pou- 
dre encore rẽcente ſur leurs ẽpau- 
les lui fit juger, malgre le reſte de leur 
parure, qu ils n avoient pas encore 
achevẽ leur toilette, & qu ils ẽtoĩent 
venus avec leur habit à peigner. A | 
la viie de leur friſure roide, & po- 
madee , dont les boucles avec af- 
fectation extremement diſtantes les 
unes des autres, ſe rerminoient eg 
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5 Fs Forres 
pointe: dans leurs yeux elle ne pur 
8 'empecher de fe rappeller que Zel- 
nor, qui lui avoit tant plu; ne ſe 
frifoir point ainſi. De gros gands 
Epais dont malgré la chaleur, leurs 
mains etoiefit revetues, lui firent 
penſer qu ils avoient quelque i incom? 
modité qu' ils vouloient cEler , ou 
qu'ils reſſembloient aux Peuples du 
midi, "qui ſe couvrent exceſſivement 
de peaux & de vstemens pour ſe 
| prẽſerver de la chaleur; & leut 
bourſe, plantee de pres au haut de 
leur tete , lui ſembloit par ſa lar- 
geur deſtinèe à cacher auſſi quel - 
que de fectuoſitẽ dans leurs &paules, 
Quelques- uns d entre eux, par quel- 
que Epargng qu elle ne comprenoit 
pas, mavoient que la moitié d'une 
veſte, enſorte que la moitie ſubſiſ- 
tante ne paſſoit pas la ceinture. La 
hauteur, la roideur & la conſiſtance 


de leurs cols 1a conſirmerent Gang 
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e i beter qu ils portoĩent des: car 
. | cams, ainſi qu on en donne aux en- 
fans pour les faire tenir droits. Elle 
jugea ſur- tout qu'il falloit que la plü- | 
part fuſſent neceſſairement malades « „ 
car ils ſe donnoient le bras en sap 
puyant nonchalament Fun contre 
Fatitre , & heurtant les paſſans de 
façon à lui faire craindre qu' ils ne 
tombaſſent de foibleſſe. Elle penſa 
encore que c ẽtoit ſürement pour les 
preſerver de cet accident qu ils 
avoient à leur c6te des bouquets 
enormes, comme les femmes au- 1 
roient honte den porter au jour de 
leurs nOces: Elle neut pas de peine à 
ſe perſuader qu' ils de voient etre bien 


mẽchans & bien indiſpoſes contre le : 

genre humain : car ils avoient des 
5 Ep&es d une longueur ẽpauvantable; 
; & elle ne put s empècher de conclure 
que les femmes de ce pays-la devoient : 
zi ctre bien depravees , à en juger par le 


N. 5 


— 


$50 _ 1 Op T T Q 20 E. 
malqu ils en difoient. Elle eurlacurio - 
fte dl examiner les ſemmesà leur tour. ) 

Cette viie ſulpendoit pour un inſ- 
. rant le ſouvenir de ſes malheuls, & 
uꝛn inſtant vole au ſpectaele de ſes 
propres chagrins, dans quelque ſi- 
tuation que ce foit, eſt toujours prẽ- 
eieux. Elle remarqua que les fem- | 
mes ne marchoient point, mais qu el- 
les trotoient. Elle entendit nommer 
quelques Courtiſannes, & elle ſut 
furpriſe: car elle les avoit priſes 
pour des femmes de qualitẽ; on nom- 
ma quelque tems apres des femmes 
de qualité, & elle fut encore ẽton- 
nee, car elle les avoit priſes pour 
des Courtiſannes. Elle vit bien 
quelques hommes & quelques ſem- 


mes qui ſembloient. diſtinguẽs de 
tout le reſte un air de dẽcence 
& de ſimplicitẽ; mais de ceux-la le 
nombre Ecoit fort petit, & ces gens- 
N paroiſſoient obſcurs dans la pro- 


| perſonne.on ali . 1802 28 5 3 
nn eee une 9 
int; deb let donde" Pürgen, 
Pourquol 3] dirciNey ap ww Je 
Prince à. Js lappüriteur 08664 pro 
menadé permer qu omy vienne, ins 
doit point enig er de payement : Auſſ 
nen exige t- il pas. rẽ pod la fem 
me, & ce nieſt pim par ſon erde 
que je e mais eſt 
la regle d affermeri des ſieges: dans 
toutes les promenades 2 ainſi que 
dans les Femples, qu ik meſt 
pas du bon ton as. gaſſecir fur les 
bancs qui ſant places, && qui ne cot 
tent rien; e eſt pour cela qu on a eu la 
ſoin de les enlevenen partie dangtous 
ces Temples, & dans prefqud toutes 
les promenades. Mais , dit Neyra, 
il faut done que les gens qui ne ſont 
pas riches, -& qui ne font pas du hon 
watt eee les Dieu 
| 2315 * 29501 Nees! 5 


menades royales, „ils pint war 


pas ſe tenir, ſur cleurs jambes. On 
You: bign due yous-brea/Etrapgere'y | 


maig a We chaiſe tout 
reſtęe nee regaide point. Helas . 


Madame, dit Neyra, je rai point 
dargent ; he bien; Mademoifelle ; 
repartit la Loueuſe; en lui arrachant 
ſa chaiſe, tene · vous debout; quand 


on na point le moyen d aller à la 

eee il ny faut pas venir-. 
Deux femmes aſſiſes pres de Ney. 
ra, qui avoĩent &6 tẽmoſns de cette 
aventure, appellerent la Loueuſe & 
lui parlerent A oreille; Neyra' ne re- 
marqua point es qu elles rent: ria 
cette + Eoucufe revint un momem 
après lui dire qu elle pouvoit reſter fur 
ſa chaiſe . Neyra ne douta point Gol 
ces femmes ne Teuſſent pay&e; & elle 
en fut hümilice-. Elle s oce˙¹ I 


conſidẽxer ces femmes: elles lui pa- 
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lement et6it"modeſte ; leur phyſio- 
nomie . donceur & ia de- 


cenes la p Tos ferupuleuſe elles ne 


rent 7 autumn de ces jeunes gen: 


or ene les recevoient froidement, 


quand elles Etorent abordees par 
quelques-uns deux. Elles faiſoient, 
au contraire beaucoup de politeſſes 
ac ces hommes modeftes, dont la plu-. 


pare Etoient ages ; elles dirent quel- 
ques mots obligeans a a Neyra: & 


apres leur avoir rẽpondu de fon. 


mieux, elle ſe diſoit, ſelon fa loua 


ble habitude; quelque ſerment que 
jaye fait de ne me point lier de- 
RY depuis ma maudite vieille » 


avec les femmes que je rencontre- 
rois & que je ne connoitrois pas 


je peux bien me permettre de par- 


ler à celles- ci qui, étant jeunes 
cbmme mor, ne peuvent enn avoir 


nt I ſingularite Pavoit frappee; | 


„3 * 


elt reſſembiẽ. je n aurois pas. alt | 

certainement tant de . oog 
Neyra ne voulgit leur dire 
| gues mots: on reproche. aux femme 
de s abandonner au plaiſir 5. 
ler. Ce ne ſont ſürement pas leshom my 
mes qui leur font ce reproche, ou 
ces hommes parlent contre leur pro- 
pre intẽrẽt. Qui eſt celui d entr eux 
ou ne perdit au ſilence des femmes? 
Inſenſiblement la converſation 

d engagea; inſenſiblement Neyra ap- 
prit aux deux femmes une partie de 
ſes malheurs : on ſe doute bien 
qu'elle y rẽpandit un voile favorar_ 
ble; inſenfiblement elle finit par | 
leur faire part de ſon deſſein den- 
trer parmi les. Pretreſſes d Oſiris, & 
plus inſenſiblement encore des obſ- 
racles humilians qui s oppoſoient, 
dans leſquels les deux femmes comp 
n Evidemment que Neyra n Le 


' volt point dlargent, & qwelle ce cou- 


fant cela tire les larmes des y 


malheureu 


bor PTY ” Gu 


roit rifque de ne point diner. : 
O Ciel! ne point eee dn une 
des deux femmes: cette chere en- 


Qu elle eſt zimable! peut on ètre: ſi 

cſi jolie? Il faut qu elle 
vienne avec nous, dit- elle à ſa com- 
pagne, nous parlerons de retraite 


apres dine ; y conſentez- vous, ma 


poule ? ajouta- t- elle ſur le champ. 
Neyra, dont Lame Etoit pleine, ne 


put rẽpondre que par ces mots demi 


rompus, qui ne ſignifient rien, & qui 


mont aucun ſens; elle ſuivit ſes con- 
ductrices, & elles entrerent chez le 
Suiſſe. | | 


Pendant le repas , les deur forn- 


mes ſe faiſoient remarquer tour-a- 


tour les agremens de Neyra. Mon 
Dieu! diſoit I'une , qu elle a de jo- 
lies dents ! Mais vous appercevez - 
vous; diſoit lautre „ de cet cell en ; 


58 0 P. * 10 U 1. 
couliſſe & de ce joli bras fait au 
tour: & Neyra', que fes aventures 
navoient point defait de 'Vhabitude 

de rougir, rougiſſoit pendant ces 
ẽloges. Pour moi, ce qui men char- 
me, diſoient- elles toutes les deux à 
la fois, c'eſt ſa modeſtie. Quel age 
avez vous, mignone? Seize ans, rẽ- 
pondoit Neyta. Seize ans! en véritẽé, 
voila qui eſt eharmant; le oli e age! 
& qu on eſt heureux de navoir que 
ſeize ans. Neyra , que ces louanges 
dEconcertoient , reparla des Pretreſ- 
ſes d'Ofiris. A propos, vous nous. 
y faites penſer , dit une des ra 
femmes, nous avons votre affaire: 
quant à la penſion, qu'elle ne vous 
inquiete pas. La fille d'Oltane rougiſ- 
ſoit de plus en plus intẽrieurement de 
leur avoir des obligations ſi mortifian- 
tes pour fa vanite. Le repas, quelle 
commengolt a trouver trop long, Sa- 
cheva, & il fut rẽſolu que Neyra ſe⸗ 
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roit conduite des le ſoir meme cher 
les Pretreſles d Oſiris. 

Enfin, ſe dit Ne yra, je vais donc 
etre au port là il me ſera permis de 


tenter de rentrer daus les bras d une 


mere offenſce. Helas l qui peut voir 


ſon ſang ſe repentir, & nien etre pas 
touch ? je crois que c'eſt ainſi que 


en toutes les eres 30. 
En ce moment arriverent deux 


jeunes filles de dix ans au plus, con- 


duites par une vieille eſclave. Mes 


filles, embraſſez Mademoiſelle, dit 
une des deux femmes; ces enfans;, 


ajouterent- elles, en s adreſſant à Ney- 


ra, ſont deſtinees à la meme retraite 
que vous, age _ feronr en n age 


dy entrer. > ee 
L'azy le on fac di n toit 
hors des barrieres de Memphis. Vous 


devinez aſſezʒ, pourſuivitdbrahim, de 


quelle retraite il s agiſſoit. Ce fut dans 
un de ces lieux od le mal eſt tolerẽ poue 
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en ẽpargner, dit on, un e ad, A 
comme ſi le vice pouvoit jamais etre 


un bien. Ces odieuſes femmes Ta- 
vient vendue à la Supérieure de ce 
Lieu dcteſtable; elles rẽſervdient au 
meme ſort les deux victimes, qu'el- 


Jes n'flevoient que pour les conduire 
au ſacrifice, Iorſqu elles ſeroient en 


Etat detre immolkes _ 
| Neyradecouvrit à peine dans 4 


Ben elle ẽtoit qu elle y fit un mono- 


logue auſſi inutile que les prẽcẽdens, 
e que par conſẽquent je ne vous rap- 
porterai point, dit Ibrahim. Vous 


.6tes las de lui voir faire des fautes en 


Jurant toujours qu elle n en fera plus. 
Mais voici le tems od les monologues 
finiſſent, & j ai bien d wee, 


i Vous raconter. 


5 
=] 


9 


2 A : 7 4 3-4 R - 
P & + Nee * * 1 5 : 3 0 oo 
„ R . 8 — F 
** 0 54 40, ; 


Bet =” Orr Us. 478 
. * NJ 8 F LS 
8 by . * 


E 5 8 2 . X W gh . £ a * 8 
BY 29] 10 tat 85 $21 Kess 


Etorir 


« © F 9 REP: 


1 8 


0 "be S 10 


I . N abe eee ; 


! 72377 tn? Aire duns dans cet endrait ; 
ite Ne, | = 


r * 


31015 20113} 5h en 218 29 


1 _ 
2 3 51 
La lle l 


* 
8 
"A 


7 
— «# . 


By volt quoljues heuees/ og 

ey Neyta''Erown dans ce Heu criminel, 
ed jennes Eg yptiens ar- 
rivgrent. IIS ſgavdient qu il y/avoR 


une nouvelle venue; ils la deman» 


dexent. Ils avoient ding cenfemble , 


comme on ait yolopriers ,;quand 
-oria dine; que ferons · nous ? le plus 
:oifif ;& en meme-tents. le plus e 


perimentẽ d entf eum, avoir propo- 
ſe, laute d anere choſs, cette partie, 
od 4b entroit plus de deſœuvrement 


& de cyrioſus que de dibanchs, Un 


8 Fa : Mo 75 . * * 
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dqentr eux 1 qui les avoir 


455 meas 


accompagnes p par compl: Hancs pe 


ne point paroitre ridicule p pap des 
jeunes gens qui le ſont eu- memes : 


epos gelen de les: attendxe dans te 

Ghar à la porte du Monaſtere il y 
| Ayoit 4 peine EE. un inſtant qu il 
| entendit un Dent Epouventshle dans 
.Finterieur de cette demeure. II ſca- 


voit que les plaiſirs de Venus Etoiep 
Jouvent eriſanglantss par les fureurs 


ddiſeretes des luppots de Mars; Al 1 
penſa ique ſes amis ouνiõẽut quel- 
que pæril, & il ſe hat de voler LY 


leur ſecours; : -::14, „ Of on 
IAIIlIlvite en entrant un 1 hap 


ible). 11 'N appergut que des * iſages 


enſanglantes. Des femmes les che- 
veux ẽpars, la fureur dans les yeur 
& les blaſphemes dans la bouche. 


immodeſtement renverſẽes au mi- 
lieu d'un debris de chaiſes, de ta- 


bles & SO brilfes,preſſoient de 


leurs 


ION, 7 
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ta corps meurtris & ſanglans leg 
corps Etendus de pluſieurs jeunes 
Egyptiens, ſur leſquels eiles ſem- 


in acharu ces. 

Vn des Egyptiens s *Ecrioit : jamais 
la vertu habita-t-elle dans ces lieux; 
jamais des Pretreſſes de Venus fe 
ſont- elles jamais imagine d'emprun- 
ter ce ſaint nom. La debauche eſt 


leur gloire & Findecence leur triom- 


phe; mais, je jure par Oroſmade , 
que je ſerai venge des Egratignus 
res qu'une rẽſiſtance hors de vrai- 


ſemblance a cauſé à mon viſage. 


En diſant ces mots, il cherchoit à 
ſe degager des mains de deux Pre- 


treſſes, qui venoient; dans la fureur 


de lui arracher une poignée de 

beaux cheveux blonds dont il sen- 8 

orgueilliſoit; i alloit ans doute 3 

perir victime immolee au beau ſexe . 

outrage”, lorſque homme qui Etoit 
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reſts dt le char le ſauva don a 

propos de leurs mains S Ta» 
Je te rends graces, dit 1 

diene outrage ;- mais je te devrai 


bien davantage, ſi tu m'aides a me 


venger des ẽgratignures de mon vi- 
fage & de la perte de mes cheveux. 


Alors ſon liberateur lui dit: ne Fef- 


pere pas. Tu connoiſſois les dangers 


de ces lieux; Jai conſenti a-t'y ac= 


compagner par une complaiſance 
criminelle 3 ainfi nexige rien de 


plus; bs er que cette aventurete 


ferve de lecon : apprens-moi ſeule- 
ment la cauſe de ce deſordre. 
Juge done de ma fureur, $'Ecria 

Je jeune Memphiſien. Tu ſgais {i ja- 
mais je fus ſenſible aux offrandes de 


 faveurs vénales ; tu ſgais ſi j atta- 


chai quelque prix à un bien pre- 
tendu, partagẽ avec les plus vils hom- 
mes. Non s ſuis jeune , emporté 


9 


eg An: an 
—— — 


mes qufaviiitoppponts, en ces i lieux 
une nouvelle Etrangetec Tai voulu 
etre des premiers: à en juger part le 
ropport de mes vu, & je vouais 

que mes — kalk le ſeul tri 


pas mereenairese Je Tavduerat ha 
refiſtance à laquelle, wit VEtiquetre 
de ce ſejour, je n avois pas droit de 
crioit 5 en s eſſorgant de voiter des 
eharmes que. I'ardeur du combat ex- 
poſoit ſans ceſſe a mes ye⁰, e elle 
erioit 2 non vous terer plutot la 
jour 3 & m mounts... déchirc . & 
qui pis eſt é gratigné, je lai laiſſee 
& je ſuis venu me vapger fur la Su, 
perieure des outrages que j; avois res 
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querelle & v out olinprademiment 
ajoute à leurs raiſons quelques coups 5 
de poing. Pai fans doute en ce mo- 
on doit | ; 
aux femmes, quellesqu elles ppiſſent 55 
etre. Je me ſuis livre à mon reſſen- 
timent ; mes amis en font fait au- 
tant, & voila pouνuο vousvoyer = 
ces Pretreſſes Echeveltes & ſanglan- 


tes, & moi le viſage egratigne / & - 
| une poiguse de cheveux de moins. 


E V3? 
* * * 


© libẽrareur du jeune Egyptien 
acheva de calmer le dẽſordre; & iI 
dit: je ſerois charmé de voir cette 
veſtale miraculeuſe. Elle parut, un 


voile couvroit ſa tẽte, & on len- 
tendoit foupirer 5 elle eut à peine 


fait quatre pas quelle jetta ſon voile 
& ſe precipita à genoux devant celul 
qui la faiſoit appeller. O ſauvez- moi; 
s Ecria: - elle, 6 Zelnor ! par quel ha- 
zard n etes- vous pas pendu? 2 Helas! 
dans quel lieu me > retrouver vous ? — 


OO 


#7 e: 27 Hinder x la conduiſant dans un 
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endroit ẽcarté, lui dit: ma ſurpriſe 
doit tre égale à la votre , mais les 
momens font chers; il paroit qu'il 
Feſt paſſe bien des choſes depuis 


notre ſeparation ; apprenez-en ce 
que vous en ignorez ſans doute. Ma 


femme eſt morte en ſe laſſant de 


me pourfuivre. Oltane, le croi- 
rez- vous ? ſgait ma paſſion & elle 


rapprouve; le trepas de Nocrater a 


mis fin aux reſtes des pourſuites | in- 
tefitẽes contre moi. Oltane ne pleure 
0 plus pen votre perte,, & elle a con- 


ſenti à nous unir ſi je vous retrou- 
vois. O malheureuſe Neyra ! vos 
max font finis, non que Joſe ef- 


yu A votre main que jai--profa- 


Le coupable Zelnor n attends 
. tant de felicite ; mais il vivra 
pour vous rendre à votre mere, & 
il tachera de ſe conſoler d'un ſacri- 


fice affreux, en penſant qu il a pf 


F666 FOpry dux. „ 
du moins une fois ne vo ww 
nude * | | 

Gs alloit e & Yo: ne 
Wait pas trop ce qu'elle auroit dit, 
lorſqu elle en füt empechee par Far- 
nvẽe du Guet de e r 


. & _ amen, a 
chez un Officier de Police; il toit 3 
table; par « zn{Equent les quatre amis 
furent enyoyes en priſon, & un f 
au grand Hpiral General. . 

Zelnor & ſes amis retenus en pri- 
fon avoient des protections, qu ils 
n'oſerent employer; mais ils avoient 
de Yargent, & leur detention ne fut 
pas longue. Le premier effet du re- 
couvrement de fa liberté fut de ſon- 
ger à celle de Neyra ; il venoit de- 
-prouver la puiſſance de argent, & 
il obtint la _ de la fille d Ob 
Trane. 
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trente Juges, & il alloit jouir du 
plaiſir de la revoir encore une fois 
pour ne la plus reperdre, lorſqu'il 
regut par un inconnu une lettre ſcel - 
lee avec un cachet informe & bi- 
farre ; il fremit en Youvrant-: elle 
Etoit tracte en caracteres de ſang; 
elle ẽtoit de Nee voici n 


| contenoit: 


4 =:Je\ vous adreſſe cette lettre tra- 
- ce de mon ſang a la priſon, ow 


v je vous crois encore, pour vous 


>» faire mes adieux, mon cher Zel- 
„ nor; je peux vous donner ce titre, 


v puiſque je meurs; la diſſimulation 


>» n'eſt point faite pour ces derniers 
v inſtans od lame, prete à rendre 
„ compte aux Dieux, paroit ce qu elle 


» eſt. Je nai donc pu éviter cet 


» Hopital fi redouté; auſſi ſera- t- il 
„ mon tombeau , & mes regards en 
v en fortant ne reverront plus ce 


* * 7 
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s ſoleil vers lequel ils n ene fe 


„ lever; ce fatal ſẽjour, qui devoit ö 
v etre le dernier de mes maux , en 7 
vs ſera le terme. Cet affreux ſẽ pul- 
v ere enſevelira ma funeſte tendreſſe 
» & le rigoureux prejuge qui mem- 
o pechede la couronner en m' interdi- 
» ſant a jamais I eſpoit d etre a vous. 


„Je meurs; je ne vous accuſe point 


„ de mon tre pas cruel ; je doute pour- 


v tant que je me fuſſe tuẽe, ſi je ne vous 
b euſſe jamais connu. Mon amour a 


zs fait mon aveuglement & mes mal- 
„ heurs. HElas! je ne me plains pas de 
>> leur rigueur par le plaiſir que j ai eu 


v de vous aimer. Je n adreſſe mon re- 
2> pentir qu au Ciel que Fai offenſe, 
„ Helas] pourquoi faut- il qu'un ſen- 


> timent crẽẽ par lui pour le bon- 


o heur de la vie foit devenu le mal- 
>> heur de la mienne. Priez ce ciel 


> qu'il me pardonne davoir termi- 
Þ NE:cette.vie ſans ſon aveu; mes 


23 maux 
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» maux Etoient comblẽs, & ma foi- 
„ bleſſe ne pouvoit plus les ſuporter. 
„ Je ne vous informe Pops _ 
> moyens dont je me ſuis ſervi pour 
„ me donner la mort; mille e 
„y conduiſent. Adieu, plaignez 


» mon ſort, ſouvenez-vous d'une 


» infortunEe qui vous aimoit , & qui 


” meurt en vous adorant. Si vous le 


>> rEpeter eſt un forfait , ce ſera le 


» dernier, & ma mort Vexpiera. He- 


» las! ma vie fut un tiſſu de fautes, 
» & mon dernier ſoupir eſt un cri- 
7 ME. 

Zelnor vola au [cjour n 
qui renfermoit ſa chere & malhen- 
reufe Neyra; il Etoit muni de or- 
dre trop tardif qui devoitla lui ren- 
dre; toute la demeure retentiſſoit 
encore de ce cruel Evenement ; il 
la vit. Quel ſpectacle! ſon ſein, ce 
ſein qui jadis avoit fait oublier à Zel- 
nor {a raiſon, & qui Tavoit rendu 


OY 
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_ coupable, ẽtoit enſanglantẽ & cows 
vert de la pãleur de la mort; il fem- 
bloit que Neyra, ſans le ſgavoir, eũt 
voulu punir la cauſe innocente de 
tous ſes: maux. Dans ſon defeſpoir 
elle s ẽtoit ſervi d un grand clou que 


fes foibles mains avoient arraché de 


Ja muraille. Zelnor ne pouvoit ſe 


perſuader qu elle ne reſpiroit plus; 
mais les Medecins de la maifon qui 


devoient s'y connoĩtre mieux que 


lui, le lui prouverent par de longa 


argumens auxquels il ne ** rẽpli- 


_ 

Oltane fur le bruit que Zelnor 
avoit retrouve fa fille, ẽtoit accou- 
rue a Memphis; elle venoit em- 
braſſer; elle ẽtoit ſeule lorſqu une 


| foule de monde dans fa cour attira 


ſa curioſite. Elle entendit nommer 


Neyra; ſon cœur s'Emur a ce nom; 


elle vole; elle voit Zelnoũr 
elle demande où eſt fa fille ; elle 


; * 
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yeux fermes:a la lumiere; elle jett 
un eri & tombe t vanouie6 
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rappergoit toute enſanglantèe & les 


Ney ra ſut ue Sas un appar- 
mom pendant qu on s occupoit a 


mere. Oltane ouvrit enfin les yeux 


& redemanda ſa fille; on vint lui 
appr endre qu elle reſpiroit encore; 


elle vola pr Ls d'elle pour sien aſſu- 


rer par elle- meme. En effet, une 
ſeconde fois couverte des baiſers de 
Zelnor, baiſers autoriſẽs par la cir- 
conſtance & par ſes nouveaux droits, 


Neyra avoit une ſeconde fois ẽprou- 


ve leur influence, Leur chaleur avoit 
penEtre dans ſes froides veines; elle 
avoit rallume les ctincelles dun feu 
pret à s eteindre; il lui avoit ſouffle 
une partie de ſon ame, & la mort 
s toit arrètèe contre un obſtacle auſh 


| _— ; 
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d Oltane fut tres-patherique. La bleſ- 


ſure de Neyra n'etoit pas mortelle; 
Oltane $'Etoit dit, puiſque ce Zell 5 
nor eſt devenu riche par la mort de 


fa lemmes il eſt juſte quiil Epouſe 
ma fille pour reparer le tort qu il 


lui a fait. Zelnor fit ſi bien de ſon c6= 
te, qu'il prouva encore a Neyra 
quelle devoit Vepouſer ; alors elle 
dit, ma déſobéiſſance envers ma 
mere a cauſe mes malheurs. Obeiſ- 


ſons-lui pour les rẽparer. 


ayant ainſi raiſonnE de ſon c6te' le 


jour de la celebration du mariage 


fut fixe, & la cerẽmonie Sacheva 


à Mygdol, ſans oppoſition quel- 


conque de la part des Kambados. 

Les deux Epoux diſoient: un ma- 
riage avec ce qu on aime eſt le port 
du bonheur, & ils le diſoient en 
8 embraſſant, ſans jamais ſe laſſer de 


Sembraſler. Il arriva quelque tems 
après, que les parens de la premiere 


1 


*% 


Epouſe de Zelnor plaiderent contre 
lui pour rEclamer les biens d'Axines 


Ils avoient prouve que loin d habi- 


ter avec elle, il Favoit quittee quel- 
ques jours après ſon mariage; il eut 
ſans doute gagne ſon proces contre 
les parens de fa premiere Epoule-, 
tout puiſſants qu' ils ẽtoient, parce 
que fa ſeconde femme <toit jolie; 
Sils ne ſe fuſſent aviſes demployer 


le credit: de la niece dune reven= 


deufe à la toilette qui avoir ſa cou- 
ſine femme de chambre chez la Mai- 
treſſe du Chef des trente Juges. Zel- 
nor, comme de raiſon, perdit fon 
procès, & ſe vit depouille des biens 
quit convenoit au fond n avoir pas 
trop légitimement acquis. Alors 
Neyra & lui difoient quelquefois, un 


mariage avec ce qu on aime, a ſes 


peines; qui Sen ſeroit douté? Mais 


nous nous aimons. Qu importent à 
notre tendreſſe quelques pieces dor 


de plus ou de moins? 


I ; * — : 
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1 tems encore „ 0¹. . 


tane mourut; ils en eſperoient une 


groſſe ſucceſſion; ils ne trouverent 
que de groſſes dettes; les deux ẽpoux 
tomberent dans Tindigence. Zel- 
nor crut remarquer que ſa femme 


Etoit vaporeuſe & quinteuſe ; il ſe 


diſoit, il me ſemble que toutes les 
autres femmes ne ſont point ainſi. 
Neyra s accoutuma de ſon cote', a 


trouver a Zelnor un air ſombre & 


un ton grondeur ; ils difputerent 
entr eux quelquefois, & trouverent 


les racommodemens charmans. Pen- 


ſant que C toit un plaiſir de ſe ra- 
commoder ainſi, ils ſe brouillerent 
ſouvent; ils le firent tant de fois 
que le plaiſir des racommodemens 


s'Emouſlla ; ils eurent enfin regret de 


s etre Epoulcs, & Neyra difoit : voila 
donc à quoi aboutiſſent ces maria- 


Ses d' ——— CE Etoit * la - 
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: peine de faire rant de ſortiſes pour 
arriver à un pareil port. 


Quand Ibrahim eut ceſſẽ de W 


ler, le Chinois trouva par politeſſe 


_ cette hiſtoire fort plaiſante. Cepen- 


dant il dit au ſage, il me paroit que 


te ſtile nen eſt pas aſlez a la mode, 
& qu'il ne reſſemble point a celuĩ 
de quantitẽ de Romans que j'ai vus 


entre les mains de quelques eſclaves 


pour leſquels on m'a dit que les Au- 
teurs modernes de Memphis com 
Ppoſoient tous les jours de beaucoup a 


plus jolis livres que celui - là. 
En ce moment s avanga un grand 


homme ſec dont la phiſionomie etoit 


melangee d'une nuance d'honnete 
homme & de fripon ; il avoit les 
yeux Egares, & il marchoit en re- 
vant. O! dites-moi , quel eſt cet 
homme, $'Ecria vivement Iſmazeb 
à Ibrahim ? Eft-ce encore quelque 


perſonnage qui ait manque d'etre 
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penduꝰ Vous ne vous trompez point „ 
dit Ibrahim. Lhiſtoire de cet hom- 
me eſt auſſi extraordinaire que ſa fi- 


gure. C'eſt encore une victime de 
education nEgligee. Il doit faire frẽ- 


mir les peres qui s'endorment ſur cet 
important objet de la vie, & doit 
apprendre a leurs enfans qu on peut 


etre un très-mauvais ſujet avec les 


meilleures inclinations du monde. 
Ibrahim alloit commencer lon rẽ- 


Cit; le lecteur verra dans la ſeconds | 
partie ce qui Ten empecha. 


* 


Fin de la premiere Partie. 
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